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Sachons prendre un parti

Parmi les obscurités de 1l'heure pré
sente, il est un point sur lequel tous les
organes de l'opinion publique en France
sont d'accord ; c'est que l'issue de 1?

^guerre ne peut dépendre des succès de
(a campagne allemandeen Orient.

Il serait aussi vain de prétendre que
le résultat de la lutte à Salonique et aux
Dardanelles sera d'une influence déci
sive pour l'un ou l'autre des belligérants
qu'il serait imprudent de réduire à une
médiocre portée la victoire* diplomatique
et-militaire- de l'Allemagne dans les Bal-
kans.

La vérité est entre les deux termes de

ces affirmations contradictoires. La neu
tralisation de là Grèce et de la Roumanie,

...
l'intervention de la Bulgarie, l'écrasé-
ment des héroïquesdéfenseurs de la Ser
bie sous le poids du nombre et de la tra-
hison, le rétablissement des communica
tions directes de Berlin à Constantinople,
l'entrée prévue des dominateurs de la
Turquie dans sa capitale sont des événe
ments considérables et leurs conséquen
ces peuvent être graves. Mais ils laissent
intacte la situation générale des puissan
ces alliées, qui accroissent constamment
leurs forces et leurs ressources, aux en-
droits -où- 6e réglera définitivement le
conflit qui les met aux prises avec leurs
ennemis.
".Si. l'on s'inspirait de ces .données, qui

.semblent .incontestables, dans l'examen
des questions posées par les expéditions
de Salonique et de Gallipoli, on éviterait
beaucoup d'exagérations, qui donnent au
public des idées fausses et qui condui
raient à des conclusions pleines de dan

gers.
' Les effectifs que nous avons aux Dar

danelles et à Salonique sont-ils suffisants

pour arrêteren tout état de causela pous
sée des Turcs, des Bulgares, des Autri-

* chiens et des Allemands? S'ils ne sont

pas suffisants, pouvons-nous en envoyer
d'autres sans compromettre notre défense
et notre attaque sur les fronts principaux
de nos armées? Avons-nous chez nos
alliés les concours nécessaires péur tenir
tête à la coalition qui s'est formée contre

eux et nous en Orient? Nos alliés par
tagent-ils nos vues sur la conduite des
opérations, sur le plan de campagne à

suivre^ pour conjurer le péril dont nous
serions menacés, les uns et les autres,
après l'arrivée possible dè Guillaume à

Constantinople?:S'ils sont d'un avis dif

férent du nôtre et si nous devons être à

peu près seuls, soit par suite de dissen

timents irréductibles soit par suite de re
tards et de lenteurs inévitables, sommes-
nous en mesure de faire face à tous les

aléas de l'expédition? Qu'avons-nous à

espérer,,ou à attendre, des Etats balkani

ques, qui,' jusqu'à présent, sont restés
spectateurs des combats où leur avenir

est engagé? Quel ' est le parti le plus

grave : de s'exposer aux risques d'une
aventure qui pourrait être désastreuse,

en persévérant dans une tentative sans
chances de succès, ou de renoncer à une
entreprise qui n 'est pas essentiellement

!iée à la victoire de nos armes?
Voilà, notamment, ce qu'il faut se de-

mander.On nous a dit que la Grèce avai*

répondu d'une façon satisfaisante à la

première note que nous lui avions adres*
sée pour assurer la sécurité de nos mou
vements à Salonique; puis on nous a fait

savoir que sa réponse était insuffisante,
qu'on insistaitpour qu'elle fût moins éva-

,
sive, et même qu'on mettait dans cette
insistance une particulière fermeté. On

nous a dit de même qu 'on était d'accord

avec les alliés, qu'on devait s'attendre
de leur part à une intervention impor
tante, qu'ils faisaient des préparatifs et
hâtaient l'envoi de leurs effectifs. Nous

avons appris ensuite que l'information
était pour le moins prématurée, qu'il y
avait des difficultés, que -

les renforts
promis n'étaient pas prêts, qu'ils arrive
raient moins vite qu'on ne l'avait cru,
que leur entrée en scène ne pourrait être
simultanée...,

•
Reconnaissons que ces renseignements

nous laissent dans une regrettable incer
titude. En présence des contradictions
qu'ils révèlent, il est difficile de se faire
line opinion. Aussi bien ne péut-il être
question pour nous, ;

qui ne raisonnons
que sur des indications incomplètes et
qui ne pouvons connaître les pièces du
dossier, de donner un avis formel sur
ce qu'il convient de faire. Nous man
quons fatalement pour cela des éléments
décisifs d'appréciation. Mais nous en sa
vons assez pour être certains que nous
avons contre nous des forces très supé
rieures aux nôtres, que notre infériorité

' peut être fatale à nos troupes quelle quer

soft leur vaillance et quelle que soit la

valeur de leur commandement, que nous
«rions tort d'escompter la bienveillance

du gouvernement grec en dépit des as
surances verbales de son roi.

Nous savons aussi que notre sort final
est indépendant des manœuvres plus bu
moins savantes et plus ou moins réussies
de l'Allemagne sur un terrain où elle ne
serait,pas fâchée de nous voir jious com
promettre à fond.

C'est, en pesant ces considérations di

verses, et d'autres aussi que je ne puis
indiquer dans cet article, que notre gou
vernement doit prendre, d'accord avec
nos alliés, les résolutions que la situation
comporte. Il n'a pas à faire.de théories
et à se fonder sur des suppositions ou
des expériences mais seulement à tenir
compte des faits. Nous espéronsque c'est
ce qu'il fera.

S. PICHON.

GORIZIA
sous les rafales italiennes

Communiqués officiels

(De noire correspondant particulier)
Genève, 7 Décembre.

De Laibach, on me télégraphie :
Après un bombardement de trente-cinq

heures consécutives,-les Italiens ont fav-
un nouvel assaut contre les positions au
trichiennes. Sur l'Isonzo se déroule une
bataille acharnée. Malgré la résistance
des Autrichiens les Italiens ont pu réali
ser quelques centaines de mètres d'avance
à Vest à'Oslavia et dans'la direction de
San Martino. A Podgora, la bataille conti
nue avec le même acharnement.

De nombreux blessés autrichiens arri
vent à Gorizia d'où ils sont dirigés dans
l'est de la ville, qui a-beaucoup souffert
du dernier bombardement commencé de
puis le 5 décembre. Dans la seule journée
du 6 on a compté plus de 3.000 obus tom
bant sur les ouvrages de défense inté
rieurs, ainsi que sur les faubourgs et le
centre de la ville. — E.

Le Haut Commandement

Aucune décision n'a encore été prise
par le gouvernement en ce qui concerne
le choix du général qui serait adjoint
au général Joffre, devenu généralissime
de toutes les armées,,pour. 1<? comrnari-

'demënt de riotrè 4rOnt du ?ïord-Est.'r

La classe 17
., .

Les résultats de son incorporation

en France et en Allemagne

ni.» I I I I I ! — -
.7

La Chambre vient de voter la loi autori
sant le ministre de la Guerre à appeler la
classe 1917.

.
La date d'incorporation ne *figure pas

dams le projet de loi. Mais le général Gaî-
liéni a .

dédaçé qu'il acceptait celle du 5
Janvier prochain, qui lui était demandée,
par la commission de l'armée.

Ainsi, en France, cette Jeune classe seprésentera dans les dépôts d'instruction
alors que 1a même classe allemande est dé
jà dans les tranchées.

Convoquée il y a six mois, la classe 1917
n'a pas fourni un renfort appréciable à
l'armée du kaiser et, pour la raison bien
simple que la moitié de ses recrues étaient
parties depuis longtemps.

En effet, en- Allemagne, dès le début -des
hostilités, près de cinquante pour cent des
jeunes gens qui appartenaient aux jeunes
classes ont devancé l'apipel en s'engaigeaut;
les uns pour

,
éviter le chômage, les autrps

pour faire partie de cette « marche triom
phale », de cettè « glorieuse campagne »
dont Paris était le but, et qui promettait,
non seulement les lauriers de la victoire,
mais encore et surtout le riche butin de
puis si longtemps convoité."

H 'y eut ainsi des enfants de. seize ans
incorporés dès le début de la guerre. Et les
quinze cent mille engagements volontaires
que nos ennemis comptèrent au mois
d'août 1914 se font cruellement sentir au
jourd'hui dans l'armée de Guillaume II.

Le gouvernement impérial se rendit, du
reste, parfaitement compte de ce futur
état de choses dès le lendemain de la dé
faite allemande suor la Marne, et, compre
nant enfin que la luitte serait longue et in
certaine, prévoyant son futur et fabuleux
besoin d'hommes, il fit aussitôt annoncer
par tous les journaux de l'Empire que la
France appelait les hommes Jusqu'à
5? ans. -C'était une manœunrre dont nos ennemis
sont coutuimiers pour préparer l'opinion
publique à des mesures qu'ils armaient l'in
tention de prendre en mobilisant les hom
mes de 45 à 50 ans.

Et ces nécessités d'appeler les enfants et
les vieillards s'imposent de plus en plus
en Allemagne, car le formidable effort
orienta! lui coûte effroyablement cher en
vies humaines et les dernières levées du
landsturm ne donnèrent "pas de bons ré
sultats et n'apportèrent à l'armée que les
refusés de la. dernière catégorie des con
seils de revision.

En France, la situation est bien différen
te puisque les jeunes classes nont intactes,.
•la classe 16 ne devant quitter les,dépôts
qu'à la fin de ce mois pour allér parfaire
son instruction à l'arrière du front et lais
ser ainsi ses premiers cantonnements à sa
cadette, la classe 17,• dont les futurs poi
lus connaissent déjà, pour la plupart,
la théorie et la pratique militaire.

On a eu, en effet, dès le début des hosti
lités, l'heureuse inspiration d'orienter les
très jeunes gens vers les sociétés de .prépa
ration militaire et on a ainsi conservé à la
France, des générations intactes de robus
tes et vigoureux combattants, une jeunesse
instruite et bien entraînée ; en un mot,
peut-on dire, presque apte à faire campa
gne au premier appel de la® Patrie, sans
avoir encombré inutilement les dépôts, en
diminuant la force de l'armée de demain
par des engageaienta prématurés et inuti-

SUR LE FRONT FRANÇAIS:
; (492» jour de Guerre) 3 heures soir.

Onnesignale, au coure'dé la nuîii qu'une canonnade assez viveEN CHAM
PAGNE, et, AU SUD DESAINT-SOUPLET,un combat localisé autour d'un de nos
postes avancés.

- •. ,11 heures soir.

EN BËLCIQUE,'notreartillerie, de concert avec l'artillerie belge, a exécuté des
tirs

:
sùr' un ouvrage ennemi de la région d'Hetsas l'ouvrage a été complètement

bouleversé et deux dépôt3 de munitions
ont sauté. ' '

EN ARTOIS, la lutte d'artillerie a pris
au cours de la journée une allure des plus
actives. Le bombardement a été violent
de part et d'autre dans la région de pi*
venchy au nord du Bois en Hache où se
sont livfés également des combats à coup
de grosses bombes. Dans le secteur de la
route de Lille notre artillerie a exécuté
des tirs heureux sur les boyaux ennemis.

Dans la région de CRAONNE on signa
le des combats de patrouilles où nous
avons eu l'avantage.

EN CHAMPACNE;le combat s'est pour
suivi pour la possession de la tranchée
avancée au sud de Saint-Soupiet : nos
contre-attaques nous ont déjà permis de
regagner une grande partie de l'élément

.
perdu.

; Une autre attaque locale de Taible importance s'est produite à l'est de la Butte
de Soualn.

Violente offensive

autrichienne

contre le Monténégro

—1—0.
Les Autrichiens font un effort offen

sif considérable ' contre le Monténégro,
qui. résiste avec,énergie et sur plusieurs
poihts victorieusement. La poussée est
particulièrement forte près de la fron
tière serbe, .au nord-ouest dans le dis
trict de Plevlie. et au nord-est, dans la
région d'Ipekv

Ainsi qu'on le verra par les commu
niqués suivants publiés par le consulat
général' de Monténégro, la lutte a été,
ces jours derniers, particulièrement
chaude.

,

.
La latte à la frontière serbe

Le 5 décembre, Vennemi a attaqué nos
avant-postes près de Tchélebitch et dans
la. direction de Plèvlie.

Par une résistance opiniâtre, nos fai
bles détachements ont pu résister toute
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M. Data ne gardera pas
le pouvoir

(De notre,correspondantparticulier)
Madrid, 7 Décembre.

La démission du cabinet Dato n'avait
pas -tout d'abord été prise au tragique.
On, croyait-qu'il «-ne s'agissait encore que
d'une ' fausse. sortie analogue à> celle' que
le président du Conseil avait déjà tentée
à plusieurs/reprises.

Mais aujourd'hui cette opinion'' s'est
complètementimodifiée et'les milieux poli
tiques ont la conviction

-que M. Dato ne
gardera pas le pouvoir.

, .Dans 'une entrevue qu'il a eue hier soir
,.\ec le souverain, M. Dato a d'ailleurs dé-

Corps expéditionnaire

contre armée

H. DATO Comte KOMANOHÈS

claré qu'il était décidé à maintenirsa dé
mission.

En* conséquence- on se demandait dans
les milieux .politiques si la démission du
Cabinet Dato allait avoir pour .conséquen
ce de faire passer, le pouvoir des mains de*
conservateurs dams eeJlesdes lUbiéraïux. De
l'avis générai; il ne semble pas qu'un Ca
binet, intermédiaire dans le genre de celui
qui' vient de tçxmiber puisse dans les'cir
constances actuelles être viable.-L'opinion
prévaut que le roi fera appel aux libéraux.
On prévoit donc la constitution d'un cabi
net libéral avec le comte de Romanones,
comme président du Conseil.

On sait que depuis la mort de M. Sa-
g&sta, ,1e comité de Romanones est; par?
venu-à se créer une situation importante
dans le parti libéral espagnol. Bien que
les oheto de certaines fractions de ce parti
ne lui soient point très dévouées, il parait
être cependant, .par son expérience du
pouiyoir, -IThomme -d'état le plus qualifié
pour diriger um caJjinet, libéral. Le comte
de ï Roroanonesest. nettement favorable à
la oause i des aJliés.

DN SODS-MÂRIN FRANÇAIS

aurait été détruit
Le ministère de la Marine communique

la'note suivante :

D'après un radiogramme, allemand, le
sous-marin français « Freenel » aurait été
détruit •'

le S décembre, par un navire de
guerre autrichien. Deux officiers et 26
hommes auraient été faits prisonniers<

Il semble qu'au lieu de s'éclaircir, la
situation politique s'embrouille et se
complique de plus en plus. Le roi de
Grèce'proteste de ses bonnes intentions
à notre, égard, mais il expose les em
barras de sa position et ne dissimule
pas ses craintes. La Grèce récolte ce
quelle a semé en ne marchant pas «t en
abandonnant son alliée la Serbie.. La
Roumanie, qui se montrait mieux dis
posée, paraît-il, ces temps derniers, a
sans doute été travaillée de nouveau
avec énergie par les agents allemands,
et elle change d'attitude. Une informa
tion de source italienne nous parle
même.d'un discours

•
prononcé par un

personnage semi-officiel qui aurait dé
claré que la Roumanie offrira son
concours au- vainqueur pour abréger l'a
gonie du vaincu /... On n'est pas plus...
vous savez le reste. Dans ces conditions,
si on ne veut pas tout abandonner dans
les Balkans, il n'y a> qu'à recourir par
tout et sans exception à la manière
forte, la seule d'ailleurs qui soit de rè
gle à la guerre.

A-ce sujet, on reprend les évaluations
faites par-le ministre de Serbie à Paris.
Le total respectable des forces des al
liés leur permettront d'agir avec suc
cès, mais seulement quand ces forces
pourront donner leur effort en même
temps. D'ici là, nous aurons à subir les
assauts des Allemands et des Bulgares.
En ce

.
qui concerne ces derniers, c'est

commencé, sans succès pour eux.
Et-ce n'est encore pas tout. :Suivant

les dernières nouvelles, il y aurait més
intelligence entre les Bulgares et les Al
lemands, même entre les Allemands
et les Autrichiens, ce qui pourrait être
de nature à nous faire ga&ner un peu
de temps dont nous avons besoin. L'im
possibilité pour l'ennemi de rétablir
aussi promptement qu'il le voudrait la
circulation sur les chemins de fer mis
hors de service, venant s'ajouter au
mauvais état" des routes balkaniques,
que -la" saison n'est pas pour améliorer,
.est aussi une raison de retard quiinter
vient en notre faveur.

L'échec des' Anglais sur la route de
Bagdad est encore un exemple de plus
de ce-»qu'on obtient à l'époque où nous
sommes, quand on .agit avec un corps
expéditionnaire contre une puissance
qui est capable de lui opposer une ar-
mée. Aujourd'hui, les Corps expédition*
naires sont bons contre les sauvages,
mais pas. plus. Nous ne pouvons donc
rien, espérer dans les Balkans que'' par
la totalisation des forces finissant par
constituer une armée réelle. Tant que
cçtte totalisation n'existera pas,. nos
troupes y seront, non seulement sur la
défensive, mais dans une situation dan
gereuse. j

Général BERTHAUT.
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une journée,pour se retirer ensuite sut
une .position principale de défense.

,En raison' de la situation générale,
nous avons dû évacuer le district de Dja-
jesuva.

Les autres fronts sans changement.
Des avions bombardent Cettigné

Le matin 6- décembre, deux aéropla
nes autrichiens ont survolé Cettigné et
jeté huit bombes, qui n'occasionnèrent
que des dégâts matériels insignifiants.

Une bombe est tombée sur le tennis
de la Légation <fAngleterre et une autre
au bord du jardin de la Légation de
France, .brisant les vitres.

Le roi Nicolas s'est aussitôt rendu aux
deux légations visiter les ministres de
France et d?Angleterre.

Les Alliés ont évacué
Krivolak

(Dâ noire correspondant particulier)
Milan,'7 Décembre. •

Les trowpes alliées_ ont évacué le secteiir
de Krivolak se retirant en bon ordre sur
les fortes positions du défilé de Demirka-
pou, où, elles pourront opposer une résis
tance efficace. •

rapprends que la moitié de l'armée Mac-
1;ansen est déjà passée en Bulgarie. On
ignore si son objectif est de s'opposer rï
une marche éventuelle des Russes, ou bien
d'attaquer par Stroumitza les Anglo-Fran
çais. *

a. m:
DANS LA VALLEE DU VARDAR

Stroumitza-Statioa, occupée par. les troupes françaises

Au Fil de l'Heure
Les dépêches de source germano-bulga

res nous ont successivement annoncé que
l'armée serbe était anéantie, puis qu'elle
était poursuivie.

Elles renferment donc une contradiction'
qui me paraît irréductible, car on ne pour
suit pas le néant. Et cette .contradiction
doit nous éclairer sur le

;
degré de confiance

qu'il faut accorder aux messages de l'en
nemi.

Ces messages, plus je les lis, et plus
j'admire avec quel art perfide l'Allemagne
iet ses alliés essayent d'empoisonner l'air
où ils circuienfet les gens qui les reçoi
vent.

Ne croyez pas qu'ils ne s'adressent
qu'aux neutres. Par-dessus les neutres,
ils cherchent à nous atteindre. Et de quoi
s'agit-il ? De nous énerver l ~

Dans la guerre moderne, tout est soli
daire. Démoraliser l'arrière n'a pas moins
d'intérêt powr l'ennemi

,
que démoraliser

l'armée. Impuissante à briser le front d'ai
rain à l'Est ou à l'Ouest, l'Allemagne es
père encore jeter le trouble parmi ceux qui
se battent et parmi ceux qui ne se battent
pas; persuader les uns qu'on les sacrifie
et les autres* qu'on les trompe, voire mê
me à l'occasion les opposéfles uns aux
autres. .-

Pour déjouer la manœuvre, il suffit que
la presse française relate les événements
avec sincérité et qu'elle les commente avec
intelligence^ C'est une tache bien difficile,
parce que la presse ^t au jour le jour, et
qu'elle n'a souivent ni le temps, ni les
moyens de contrôler. Mais c'est une tâche
sacrée. Quiconque aujourd'hui tient une
plume, détient une parcelle de l'énergie
française et.fie doit jamais l'oublier.

EX SFECTATCUB.

AU MILIEU
de l'angoisse balkanique

— — '

{De notre envoyé spécial)

i •
' Salonique, Novembre.

Je répéterai des choses; j'en* oublierai
a autres. Au milieu d'événements qui seprécipitent, se contredisent et. s'enchevê-,
trent, avec des dépêches qui sont censu-
rées^ à Salonique, tronquées à Maite,
revnes à Paris, que peut-on fixer de dé
finitif ? Comment'aurait-onle temps de
tracer le contour des endroits où se pas
sent des drames quand les drames ne
font que courir d'endroit en endroit.
Tout juste si l'on peut attraper au vol
les grands faits qui passent sans savoir
toujoursd'où ils viennentni où ils vont.

Il y a deux Serbies,'celle d'en haut qui'
étouffe, celle d'en bas qui attend d'être
étranglée. Il y a deux morceaux d'armée
française, celui qui se cramponnesur le
Vardar et la Tcherna, celui qui veille
sur Salonique ét il y a la Grèce, la
Grèce qui ne se dit plus notre amie, la
Grèce qui fait des tranchées aux portes
de SaJ/mique '

Tavàïs vu agoniser la Serbie, celle de
Belgrade, de Nisch et de Kraguievatz,
elle continue ; je sors de la Serbie de
Msnastir où une comédie se prépare au
milieu de l'effroi, je reviens du front,
français où monte un seul cri : des ren
forts ou:nous sommes forcés de reculer,

Pas d'illusions !

Oui, pas d'illusions, la Serbie ost
à la dernière extrémité. On dit : il y
a'encore une armée serbe ; lâchant les
Allemands, elle s'est concentrée dans
la plaine de Kossovo. Là, sous le gé
néral Roïvotch; tous massés, dans une
suprême foi, ils vent tâcher de forcer
Katchanik, de se donner de l'air, de
se jeter dans nos bras. C'est exact ils
nous l'ont même dit, les malheureux
ils nous ont fait savoir qu'ils, allaient es
sayer d'arriver à nous puisque le man
que d'hommes nous empêchait,d'arriver
à eux. Mais ils ne sont pas en nombre,
ils n'ont plus d'arsenal, ils n'ont plus de
greniers. Cela ne sera que la dernière
cuée d'un peuple qui ne veut pas céder.
Leur président du conseil, Passlch, a dit
à la face du monde : « S'il le faut, l'hon
neur de la Serbie consistera à bien: mou
rir. La Serbie est en train de s'honorer
pour tous les temps à venir. Nous assis
tons en ce moment à son évacuation der
nière. Le gouvernement arrive membre
par membre. Cela a commencé par le
ministre de la Guerre, puis par le minis
tre des Travaux publics ; maintenant
Passich est sur les sentiers de 'l'Albstnie.
Ils n'ont pas trouvé dans leur royaume
une seule ville où pouvoir s'arrêter. Put-
nik aussi viendra, malade, couché, par
les montagnes. Mais estrce que. son lit
pourra passer ?

, -

L'histoire invraisemblable
J de Monastir

A Monastir, c'est bien plus grave. Je
vous ai télégraphié l'histoire invraisem
blable de cette ville.

Le. li novembre tout était perdu. Le
colonel Vassich qui commande les pau
vres troupes affamées qui étaient devaçt
me l'avait dit, me l'avait répété. Les
consuls, les fonctionnaires, tout était
parti, la ville était vidée, les Bulgares
n'avaient qu'à entrer. Ils sont arrivés
jusqu'aux portes. « Plus qu'une heure,"
avons-nous dit, » et déjà sur la route de
Prilep nous guettions les premiers ca
valiers ennemis. Mais l'heure s'est pas
sée, le jour aussi, le jour suivant égale
ment et les cavaliers n'apparurent pas...

Mackensen les avait arrêtés aux por
tes. Ils ne voulaient qu'une seule chose :
la Macédoine,\ ils arrivaient au bout de
leur désir et on leur dit : n'y touchez
pas. v

.Les Allemands veulent donc y entrer
eux-mêmes ? Quand ils seront à Monas
tir ils pourront fredonner à la Grèce :

« Si tu m'aides à tirer dans le dos des
Français, tu auras Monastir. » En tout
cas, quand ils seront à Monastir ils
pourront descendre à Salonique au mi
lieu des Soldats hellènes. Instruite et
nourris par la France, et qui leur feront
la haie sur le passage.

Ne croyez pas que je vous promène asi
milieu d'utopies. Les Allemands à Mo
nastir, c'est une question de jours peut-
être ; les Allemands à Salonique, c'est
une question de famille entre Tino, com
me on l'appelleà Berlin, et le kaiser.
Quel est le sort de nos troupes?

Peut-être sur la foi de votre enthou
siasme et de votre confiance, apencoviez-
vous déjà nos soldats, dans une offensive
foudroyante, s'avançant à Veflès, |s'a-
vançantsur Uskub, donnantla main aux
Serbes qui la leur tendaient ei désespé
rément, puis, ensemble cette fois, mar
chantenfin sur Sofia ? L'armée française
est enfermée dans un camp retranché.
Telle qu'elle est, si elle ne, reçoit pas de
renfort, elle n'en sortira pas. Ah 1 si l'on
s'arrête aux faits de chaque jour, tout
va bien. Ecoutez par exemple :

Le 7 et le 8 novembre, nos troupes ren
forcées progressent vers Arkangel.

Le 9 novembre, nous enlevons les vil
lages de Si'rkevo et de Krusevica.

,Le 10 novembre, nous enlevons Circe-
vo-Car : mais les Bulgares envoient des
renforts, notre progression s'arrête.

Le 12 novembre, l'ennemi prononce
une attaque générale, il est repoussé.
' Ij8 .13 et le 14 novembre, les Bulgare*
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irenouvellent leur» attaqués, ils sont re
pousses.

Le 15 Hovembre, l'ennemi a 4,000 hom
mes hors de combat.

Mais çela ce n'est que de l'héroïsmeefi
plus à expédier en France pour ajouter
à celui gui monte .là-bas.

La réalité
La réalité, ce n'est pas ce calendrier,

ce n'est paâ un village pris, une gare oc
cupée, une hauteur enlevée, la réalité,
celle qu'il faut dire —et nous n'appren
drons rien à l'ennemi — c'est que nous
sommes dans une impasse, c'est que de
vant les forces bulgares qui se déploient,
devant.Cinq divisions tur'ques qui mar
chent en Thrace, devant Mackenêenqui
descend sur Monastir, nous ne sommes
qu'une poignée, c'est qtie depuis que les
Serbes exténués Ont Quitté Ëâbûufia, l'ar
mée Sarrail n'est plus qu'une angois
sante petite tiroupe n'ayant plus de gau
che et qui lutte & mort dans dfeô monta
gnes glacées.

,J Aux Dardanelles, nous n'avions pasd'arrière î ici, nous ne feoaimeà qu'une
avant-gardô.

.Avancer t Impoesiblë; elle & dêf&flt
plusieurs fois son nombre.

Réôuler t Elle le peut encorô. Le pôUî*
ra-t-ellè demain t Derrière il y a la Qrècê
et derrière là Qrèce il jf.à 1 Allemagne.

Atbôrt Londres.
~i—r .TrrrTT-* n~"T-nïïnT<Éif'ty- ^UN DÉJEUNER

en l'honneur-des généraux alliés

IV, ift.MT.™ ,
M. Aïisttde Briaîld, président du Conseil

«t ministre des Affaires étrangères, a of
fert, hier

,
matin, un déjeuner ,eU l'hon

neur des généraux étrangers ay&fit pris
part aux conférences qui viennent d'avoir
lieu au grand quartier général.

Etaient invités : les ambassadeurs d'An-
glèterré, d'Italie ét do RiléSiè, lea minis
tres de Serbie et de Belgique et le chargé
d'affaires du Japon j le maréchal Fremch,
le général Gilinsky, le générai Porro, les
chefs, des missions Ihilltaire3 et les dèlé-
giiês des états-majors ôllifeti.

vAssistaient également le ministre de ta
Guetre, le ministre de la MaïMe, le gé

néral en chef, M. Jules Cambon, etc..,

LA VIE CHERE
...rfroi1ffmira ^»>.iin»nrffry|i .•-.

le charboû ther
Répondant à une question de M. JOVêleL

député, sur la disette de charbon «xistant
dons certaines région*, le ministre des
Travaux ptiiilics déclare que le gouverne
ment s'occupe actuellement de la question
des cojnbustifolosen vue tant de faciliter le
ravitaillement de l'ensemble du pays, qué
d'atténuer dans toute la mesure du possible
la hausse des prix qui s'edt manifestée.

C'est ainsi qu'un projet de loi & été dé
posé en vue d'établir' la péréquation d^8
prix entre tes houâltea indigènes .et leâ
houilles d'importation.

En môme temps Vadministration étudié
les mesures propres a permettre uflô péné*
tration plus aisée des charbons dans tes ré
gions ou, par euite de difficultés de trans
ports, ils ne parviennent qu'en quantités)
insufflaantés.

Contre lei regrattiers
CkH^ocrmèmeat & un vœu émis par 14

Conseil municipal, le préfet de police a
préparé une ordonnance dans le but d'in»
tesrairo l'accès d<u unardhA aux manohands
tral ne pourront paâ Justifier qu'ils ven-
dent leurs propres produits, «i ce sont des
cultivateurs, ou qu'ils ont axïhetê lourd
denrées directement aux producteurs, si
ce sorat d&s approvisionneurs.

L'ordonnance exposera, les moyens à
employer pour e'aasurer de la véritable
qualité des marchanda. Ella & été déjà
envoyée par M. Laurent à l'examen du
ministre de l'Intérieur et de la deuxième
commission du Conseil municipal.

Le Noël des Petits Marnais

Ainsi «tue noua l'avon» dU hier, le
Comité central ardennais et le préfet des
Antennes organisent, grOes au bienveillant
ooheoure da la direction du Mouveavu-Ctrque,
une matinée enfantine pour le H décembre,
Veille de Noël.

.En dehors des distributions de vêtements
faites par le Vestiaire ardennai^ et de se-
couns accordés par la préfecture, le Comité
-aïdennais et le préfet des Ardennas n'ont
pis voulu que la ïôte de- Noôl ne soii qu'un
souvenir pour les petits évacues des Arden»
nés. -Ces enfants auront, non# l'avons an
noncé la joie d'assister à une représentation
dont le programme a été établi spécialement
pour eux et & l'Issue de laquelle un goûter
leur sera offert aveo un petit souvenir de
cette Journée.

.. .iLes personnes désireuses d'aider à cette
bonne action sont priées d'adresser leur obole
au Comittë central ardennats, galerie d'Or
léans, Palais-Royal. ...Rappelons que le département des Arden-
nes est le seul complètement envahi et que
pawni les misères de la guerre, celle qui 1 at
teint et durement et si Intégralement ne peut
laisser insensible aucun cœur français.

Pour vaincre au plus tôt

C'est un spectacle réconfortant, que celui
Qu'offrent en ce moîiMjtfit les guichets de
souscription 4 l'Emprunt 5 % de la Vic
toire. Le ministre des Finances se trouve
dans l'obligation de leis mettre plus long
temps à la disposition du public, et &ussi
d'eu ouvrir de nouveaux.

Aussi pour rendre la tâche plus aisée â
tous, nous croyons devoir donner quelques
exemples de souscriptions auxquels chacun
pourra se reporter.

Souscrit-on a des rentes 5 °/
0

entièrement
libérées, on a â verser de suite les tommes
suivantes i > -Pour 5 tranca de rentes.. 87.25

_ io — — 174.50
25 — — >. 436.25

_ 100 — ; ta- ». 1,745 »
_ 200 • -* 3.490 »

et ainsi de suite. Quant, aux demandes
portant slir dès chiffres intermédiaires, le
versement qu'elles exigent *st facile à éta
blir au moyen de ce petit barème.

Ne souscrit-on que des rentes libérables
par versements échelonnés, les sommes à
payer s'établissent ainsi :Én Souscrivant S

Pour 5 francs dé rentes.. 10 js

«. 10. *»
,

20 »
(»H ' ;

25
25

: -—». .
.>«h \ 50

. #
.

.W» 10(1 ':«*». t» •
200 J

— 200 — — v. 400 »
Puis» d chacune de ces' trois dates

lu janvier, 15 février çf 15hiars :
•

Pooit 5 francs dé rentes.. 26 »^ 10 — — *. 52 »^ 25 — — .
Ï30 »

— 100 — — 520 »
_ 200 — — 1.040 »

et ainsi dé suite, en tenant fcflhipte pour
les demandas intermédiaires de De qui a
été dit plus haut.

Ët maintenant, vous tous, qui possédé
des disponibilités ïrlodêstfes ou anoyènnes,
et VoUS tii&vnilleUW, qui he pouvéïi épar
gner que-de petites àtaraUefi par «lois, 8jc-
courez tous prêter à. la France ce que vous
avez. Ne pensez qu'à ceci : c'est qu'il faut
v&inicre l'ennemi, le vaincre au plus tôt,
©t qâlê V69 billets de btmq.ue, .voâ éêus, « èst
autant dé canon®, de mitrailleuses, de mu
nitions et d'approvisionnements pour nos
héroïques Soldats, «'est-à-direpour Vos nie,
pour vos frèreâ In,»

En, vUe de donner aux ouvriers des éta
blissements militaires les plus grandes fa
cilités pour participer & l'emprunt o& la
défense nationale, lô miniêtra de la GUer-
rft vient de doftner des instructions poUr
quo des avances sur leur salaire soient
consenties aUx ouvriers désireux de sous
crira.

.
Les sympathies belges sè sont affirmées

d'Une façon pratique lorsque la France a
fait âppel & l'or. Tôuè ceux qui dispo
saient du précieux métal se sont empres
sés dé le déposer au Trésor. Aujourd'hui
qtlie ift France fait sôfl «mpriint dé la Vic
toire, lè même élan S'est produit parmi les
Belges. Les membres du gouvernement, eh
tout premier lieu, ont tenu à donner cotts
marque dè sympathie, ont-ils déclaré, au
pays qui leur & offert un si généreux asile.

L'arbitrage des différends

entre locataires etpropriétaires

« ni-i'»"-—
L'organisation dôô commissitxns arbitra

les poursuivant «on èX&men de l'amende
ment de M. Emilè Bendef, député, la com
mission de législation civile ot cruninelle
de la Chambre a arrêté, ainsi qnn'ii suit,
la composition et le fonctionnement des
commissions d'arbitrage appelées

,
à régler

les différends entre locataires et .proprié
taires. "*

Dans chaque canton, et à Paris dans
chaque arrondissement, il «ara créé une
commission arbitrale composée de cinq
membres : un magistrat, président ; deux
locataires et deux propriétaires assesseurs.

Le président désigné par le premier pré
sident. de la Cour d'appel pourra être utt
conseiller & la Cour, uû juge ou un Juge
de paix.

. . •Les assesseurs èôtoht tirés publiquement
au fiort quinae Jours avant l'ouverture ae
chaxrue session teur une dOubl* liste dres
sée : dans les départements par le conseil
ler général, le ou les conseillera d'arron-
dlesesoront, la Juge de f>aix et un fonction
naire des contributions directes j b. Paris»
par les conseillers municipaux de l'arron
dissement, le maire, le Juge de paît et un
Actionnaire des contriîjution.» directes.

On ne pourra porter sur les listes d'à 3*

sesseurs que les citoyens Inscrits sur le3
listes électorales, ûgée d'au moins vingt-
ciiicf ans, locataires ou propnétair^ dans
le canton ou l'un deâ cantons ltmitrôphes.

On d«vra porter sur la liste des asses
seurs locataires au moins un tiers de pa-
tfidités» 1

On né devra pas y porter les locataires
<jud seraient en même temps propriétaires
rinn» le département ou représentants ha
bituels de propriétaires.

La- récusation des, membres de la com
mission arbitrale et la procédure seront
réglées suivant ies dispositions de la loi
de 1907 sur les çonsells de prud'hommes.

Les audiences seront publiques, Bauf le
droit pour le présidât prononcer le
huis clos à la demande des parties.

Dans tous les cas,la décision sera rendue
,en audience publique et la reproduction
de>$ débats par la> voie de la presse sera
interdite.

Mme RÉJANE
a fondé le " Cercle Familial *

pour les soldats convalescents

Dès les premiers jours do, la guerre, Rime
Réiane, qui passait les vaxsances dans sa
propriété d'Hennequeville, eut la généreu
se idée de recueillir auprès d'elle tous les
enfants dea mobilisés du pays qu'elle
habite. A ces petits, quelques semaines
plus tard, vinrent se joindre d'autres en
fants x'éfugiéB des provinces du Nord.
. Nous avons été deattander à la grande
artiste qui revient de Venise, où elle a
donné plusieurs représentations au. béné
fice d'ambulances italiennes, ce qu'étaient
devenus ses petits protégés.

Mime Réjane soi-tai-t de son théâtre et
c'est avec une bonne grâce exquise qu'elle
noui^ aiccueille. Dè3 nos premiers mots son
fin vi&age aux yeux rieurs,coififé d'ùn aanu-
sant petit chaipeau kaki, manifeste un vif
étonnement.

— C'est pour si peu que vous venez me
voir ? Mais cé que j'ai tait à cette époque
n'a aucune importanoe. Tout Je monde au
rait agi comme moi. Je ne pouvais pas
laisser tout ce petit monde dans la gène
avant que les allocations ««cordéesà Jeurs
mères ne fussent distribuées. Et puis j'ai

- Madanré RËJANË

été secondée par le cuiré. Et si vous sa
viez comme toiiia «es gosses étaient gentils I
J'avais l'air d'une maman Gigogne. Mais
je vous avoue quie j'ai fait mieux depuis.
J'ai fondé pour les blessés et les convales
cents qui sont actuellement à Trouville un
cltub' : « Le Cerèle Familial ».

:— Ilil cercle ?

— Parfaitement. Et je vous assuïe qu'il
vaut bien 16 Jockey-C.lub. Les soldats ont
de l'amour-propre et il est essentiel de 10
ménager. Ils payent.

— Èt combien ï
»- Deux sous, se hâté d'ajouter éft

riant Mme Rôjane. Pour deux sous, ils
savent où passer leur temps de 1 heure
de l'après-midi à 8 heures du soir. Ils
prenaiènt le thé, ils font de la musique, ont
une ibibliothèqûô et sont-servis par Mime
Edmond Sée, par -Mlle Porel, ma fille et
par moi.'/'

Par Voua, Madame ?

— Qu'y a-t-il de «urprenant ? Soaagei
que cette œuvre ne vit que de mes propres
ressources et j'ai 540 soldate à recevoir t
Lm domestiquescoûtent .trop ciher. J'ai mis
la main à la pâte. Après avoir été bonne
d'enfanté, jo suis devenus cantinière. La
cantinilèro des « Rodip-e Noires ». C'est à
B minutes de l'Hôpital de Trouville. et les
blessés peuvent se rendra à leur cercle,
sans canots, snns souffrances, par le ehi!*
min des .planches, mais c'est à 3 kllomè-
très de chez moi et, cftiaqruè jour, je fais la
route à pied.

Mme Réjane nous dit encore l'enthou
siasme chaleureux du public de Londres
devant lequel elle a donné des représenta
tions de oharité. Elle va reparaître le 11
da oc mois à Paris dans AlSâte, cette piècè
d'un si vibrant patriotisme, à laquelle elle
a eu l'ingéniosité d'adapter un épilogue
einômatographiqu-e. Eli© jouera ' ensuite
pour les fêtes, la çlorieusè Mfne Sans-
Gêne dont elle est l'inoubliable cicatrice.

— Si vous connaissez, ajoute Mme Ré
jane, des cœurs Charitables qui veulent
bien mVnvoyerdu chocolat, des provision#»
ou des tricots de lain® pour m&s soldats,
ditas-leur qu'ils feront une bonne action.

Et sur ces mots nous quittons Mme Ré
jane, qui, non contente d'avoir autant d'es
prit que do talent, possède cette chose in-
coîPî>aral>le : la bonté. .Oh. Ê.

POUR LES RÉFUGIÉS
-i—-—>'

Le-Président de la République a réparti
entre les diverses sociétés constituées en
vue de venir en aide aux réfugiés des ré
gions envahies le montant de la libéralité
qui lui a été remis au nom des habitants
de la Nouvelle-Galles du sud et des mem
bres de la colonie française dans cet Etat,

Une industrie menacée

Tout un mondé de commerçants, petits
industriels, artistes, écrivains «t ouvriers1

vivant de la fabrication et die la vente des
publications et journaux hebdomadaires
est actuellement inquiet et vivement ému:
par l'interprétation erronée que l'on vou
drait donner à la loi du août dernier
qui, on le sait, a îréduit les droits d'entrée
sur le papier destiné à l'impression des
journaux.

Depuis la guerre, l'industrie dur papier
traverse une redoutable crise.

La pénurie du personnel, la hausse du
charbon, le manque' de pâte et de cellulose
ont provoqué une hausse de plus de 50 %
sur le papier ; aussi Les droits d'entrée des
paipieora étrangers ont été réduits de 60,
pres.de 05 % par le Parlement après d'in
téressantes discussions prouvant l'intérêt
que Chambre et Sénat portent aux tra
vailleurs de cette industrie.

Le ministère du Commerce aurait l'in-
•tention de décréter que la loi s'applique
rait uniquement aux journaux quotidiens,
contrairement à son esprit accordant la
réduction au papier pesant plus de ,31
grammes au mètre carré.

Les bureaux du ministère du Commerce;
que sera

coinmis-
par le Sénat pour définir ce

qu'est le papier-journa!.
Comme l'a laît très judicieusement <oib-

server l'honorable M. Ringuler, député de
l'Aisne, dans la séance du 20 mai, les pé
riodiques illustréB «t même les brochures-
à bon marche destinés à la i«uinésse doi
vent profiter des.mêmes avantages que les
quotidiens politiques. Bien entendra, il nes'agit pas de faire profiter dfc la Réduction
lés papiers de fantaisie destinés aux im
pressions de luxa.

Tous les petits journaux illustrés et
amusant» «ont les précieux aiuftiiiaires dela grande pressa et dans leur sphère accomplissent la même t&che patriotiquequeleurs grands confrères.

L'application erroné® quê le ministèredu Commerce ferait subir à la loi aurait
pour premier résultat d'obliger les éditeurs
menacés à faire tirer leurs journaux à l'é
tranger, ce qui lèur permettrait de les fai
re éntrèr', tout imprimés, en toute fran
chise mais fcu détriment d-eâ imprimeries
françaises.

' Nombre d'éditeurs ont dû déjà réduire
leur format ou supprimer la couleur dans
leurs illustrés afin de supporter lâ haU'&se
sur le papier sans la faire payer à Ieuroacheteurs ; l'abusive Interprétation quel'on voudrait donner à la loi menace
l'existence de toutes les publications illustrées, îînpïlftltâês sur pàpier-journal.

On comprend l'émotion ressentie par les
cent -milite intéressés, imprimeurs, compositeurs, puWicistes, dessinateurs, mécanl»
ciens, clicheurs, photograveurs, éditeurs,
libraires et marchands de journaux.

Nous sommes persuadée que la commission spéciale instituée par le Sénat entendra le cri d'alarme'poussé aujourd'hui parla « Chambre syndicale des Jibra}ries-mar-
chaiids de journaux n et s'inspiraut d'aussi légitimes intérêts ne pourra pas. déciderqU'un même papier à journal sera Soumisà des régimes différents, selon qu'U estdestiné à un quotidien politique ou à ii»hebdomadaire illustré.

L'art d'être hôtelière

Une école, d'un nouveau genre va êtreinaugurée éet après-midi, 7, boulevard
Beaiuséjour, sous la présidence de M. Mi-thouard, président du Conseil municipal;
,

A cette adresse, sous la direction deMlle Vailentinô Thomson, fonctionne de
puis un mois urne école hôtelière fàminine.
Un pavillon a été agencé en hdtel aveêchairtbres de luxe et ordinaires dont lemobilier a été offert par le Touring-Club,
SMon, salle & manger. Les élèves qui sontdéjà au nombre de quarante apprennentla, sous l'enseignement de maîtres tels
que M. Perrtn, directeur du Grand-Hflteï,
M. Walôch, ancien directeur de l'hôtel
Meuirisse. M. Proaper Montagné, l'apôtre
d« la cuisine française, tout ce qu'il fautsavoir pour lé bon fonctionnement d'unhôtel.

Le but de oet enseignement est de pré
parer dea Françaises à remplacer dans
noâ hôtèla le personnel autrefois trop souvent allemand et d'assurer. ainsi un nou-vôau métier à bftarticoup de fcsinmes éprou
vées pair la guerre.

Los cours à cette école sont de trois
mois ; ensuite les élèves iront faire unstage d'égal®, durée dans de gros hôtels
où on leur délivrera le diplôme.

(M. Mithouard, le profeseur Landouzy et
Mme Jules Stegfriéd parleront sur l'en
seignement de l'industrie hôtelière.

La crise des transports

La deuxième sous-commissionde l'armée
(armement et munitions), réunie sous la
présidence de M. E. Treignier, s'est ooeu-
i>éû hior à la Ohambre, de la crise des
transports et de l'encombrement des port»
et a chargé quatre de ses membres de se
rendre auprès du ministre des Travaux publics, pour l'entretenir de la question.

La commission a adopté le questionnai
re sur la main-d'œuvre dressé par M. Trel-
gnier, et destiné au sous-secrétaire d'Etat1
aux Munitions. . , ' - v

LES TRIBUNAUX

Les balles tirées appartiennentà l'Etat
Les écoliers de Rosny^sous-Baifl, près de

Paris, se font une joie de ramasser des dé
bris de balles en cuivre, tirées par nos
troupiers dans les environs du fort de cette
localité : c'est un délit, car le métal est la
propriété de l'Etat. Donc, le 25 juin dernioï
on arrêta quatre de ces gaimins et quatre
femmes ; deux d'entre elles qui sont dans
la gêne avaient revendu les débris de- cartouches à doux brocanteuses de Rosny. Ces
dernières, Mmes Selonde et Pecoil, et les
deux ménagères, Mmes Délié ©t Marlaire,
ainsi qu'un des écoliers, Louis Chabran,
se sont assis hier devant le. premier conseil de

nguerre. Les petits amis du jeune
Chabran qui ont dix et douze ans n'ont
pas été poursuivis, seul le « grand » Cha
bran, qui a treize ans et demi, a comparu
devant les juges militaires. Il a été très
paternellementinterrogé par le colonel-pré
sident qui l'a fait venir près de lui, lui a
rappelé que l'objet trouvé sur la voie publique n'est pas la propriété de celui qui
le ramasse et <to<mme le gamin,un peu ému,
avait les yeux mouillés, il lui a donné une
pétite tape amicalê sur les joues et lui a
dit, en lé iiertvôyant à sa place s a Va, tu né
seras pas condamné pour cela », En effet,
l'écolier a été acquitté par lë côûâell de
guerre ainsi que Mme Marlaire, et quant
aux troûrautres femmes «lies se sont vuinfliger des amendes dè cinq à trônté
francs.

Cûîiiinutation de peine
Le greffier du lw conseil do guerre a lu,

hier) au début dè l'audience^ la lettré d'on-
térinement par laquelle 1« Président de la
République ft commué en la peine de
vtatft ans dé travaux forcés la condamna^
tion à mort prononcée contre lé soldat
Donnet, du 283" territorial, -la 8 octobre der
nier, par le même conseil de guerre. 11
avait tranohé la gorge à sa maîtresse avec
un rasoir, à Boiïdy, parce qu'elle refusait
de le revoir.

L'assassin de Jaurès
en Coup d'assises

Lè procès de Raoul Villain, l'assassin de
M. J<van Jaurès, a été inscrit hier sur le
rôle de la seoonde session de décembre,
pour lea 20, 21, 22, 23 et 24 courant Nous
avons dit que c'est M. le conseiller Bou-
doux qui dirige les débats, aux bancs
de la défense s'assoiront Mei Henri Gô-
raud et Alexandre Zévaès. C'est M° Ducaa
de la Haille qui représentera comme par
tie civile la famille Jaurès.

Les témoins seront au nombre «Tune quarantaine, vingt-cinqpour l'accusation et la
défense et quinze cités à la requête de la
partie civile.

;

-liir-Kwiim-nnir HtT'W . ,i—. tnr.r- M„»TROIS INDUSTRIELS
et six de leurs employés

en Conseil de guerre
.

-t—; -
Ils avaient fourni des «chapes»

- avariées
; ' - .-.V

(De nom correspondant.particulier]
Montpellier, 7 Dèœimlbre.

Demain mercredi, le conseil de guerre
de la 16" région, siégeant â Montpellier,
scuis la présidence de M. le colonel Arolea,
s'occupera d'une importante affaire de
fournitures militaires, dans laquelle sont
impliqués trois industriels ! Mme veuve Ju
les Oulès, de Castras ; M. Louis Chazottes,
de Mazamet ; M. Goorges Balayé, de Cas
tres. Six employés des industrielsci-dessus
sont également poursuivie pour complicité.
Le nombre des incultpés-était primitivement
de douze, mais trois ont bénéficié d'une or
donnance de non-lieu.

L'affaire se résume en ceci : les trois in
dustriels susnommés avaient signé des
marchés avac l'intendance de Castres pourla livraison de 300.000 peaux de mouton,
d'une valeur de 500.000 francs environ. Ces
peaux de mouton, munies de leur laine, de
vaient être livrées tannées et imperméabi
lisées afin de servir à la confection dé
« chatoes », sortes de chasubles imperméa
bles destinées à préserver nos poilus contre
la pluie et le froidpendant l'hiver.

Lea peaux en question furent livrées et
acceptées par la commission do réception
de Castres, puis expédiées à Tours et à
Lyon, où elles arrivèrent en décomposition.
Les experts appelés à les examiner à l'arri
vée — parmi eux figuraient des intendants
militaires et aussi des chimistes de l'Uni
versité — conclurent que les peaux étaient
en grande partie inutilisables par la faute
des industriels, qui n'avaient pas procédé
au tannage et à l'imipermiéaibllisationdans
les conditions prévues et exigées par le
cahier des charges.

En raison du nombre des prévenus et des
témoins, autant que de l'exiguïté du looâl
où se tiennent d ordinaire les séance9 du
conseil de guerrô de la 16° région, les dé
bats de cette affaire se dérouleront dans la
salle de la cour,d'assises.

On prévoit que les débats dureront plu
sieurs jours. Je vous tiendrai au courant
des phases qui présenteront un Intérêt ap
préciable et vous forai connaître le juge
ment qui interviendra.

Four' réparer
une injustice
Les officiers de réserve et de territorial

demandaient depuis plusieurs années qualeur fût conféré, comme à leurs camarades
de l'active, l'honoraxiat de lôur grade; Mais
les promesses qu'ils avaient reçues à ce sujet, de la part des1 ministres de la Guerre,
n'ont «pas reçu leur réalis&tiott. '

Il a paru à MiM. Raoul Briquet et Henry,
Paté, députés, que le moment était venu da
réaliser cette^réforme qui répond à un sentiment de justice et à une |>emsée.;de (patrio*
tisme bien compris. " " " "

Dans la proposition de loi qu'ils Ont dô-rée sur le bureau de la Chambre et quecommission de l'armée doit, ' examiner
farochainemenit,ils font observer que la dis
tinction établie entre le® officiers de l'active
et de complémentne saurait subsister. Les
officiers d'activé, lorsqu'ils ont été mis à
la retraité, ooniserventles prérogatives ho
norifiques, le bénéfice moral de leur gna*de, entre autres le droit de revôtir l'unifor
me dans les cérémonies officielles et mèmô
dans les cérémoniesprivées. Tandis que lea
officiers d« réserve ou de territoriale, quai»,
que briliawts qu'aient été leurs sfervitcea.®
sont rayés des Cadre8 lorsqu'ils " sont at
teints par la limite d'âge» et c'est alors, entre l'armée et eux, le divorce absolu. Per
pétuelle pour l'officier d'activé, la proprié
té du grade n'est que temporaire pour l'ofr
fioer de complément

« Ce n'est pas, ajoutent MM. Briquet et
Paté, au moment où la conduite:des
ciera de réserve et de territoriale fait l'ad
miration du pays et où lé général Joffra arendu un éclatant hommage à leur vSffleuf
militaire qu'il convient de leur refuser la
réalisation d'une satisfaction aussi légiti
me. Il ne fauit pas qu'à la conclusion dô
la paix, des officiers qui auront 8U|ppoftâ
les mûmes fatigues, couru les mêmes périls,"
contribué également à la "Victoire, se Voient
les uns érim de l'armée, alors,quê les autres, officiera de profession, retraités, resteront moralement rattachés â cedjte ar
mée. » '

MM. Briquet «t Pâté (proposent donc dèconférer l'honorariat du grade, de mettre
« à la retraite sans soldé a iôs otficiRrs dé
complément qui sont restés ou resteront
dans l'armée jusqu'à la limite d'Age, c'est,
à-dire jusqu'à G0 ans, pour lès officiers subalternes, èt 65 Ans pour lés officiers àuipé»
rieurs.

Échos et Nouvelles
-i»-

Il y a un art .- 8 Décembre. — L'escadre an
glaise bombarde la côte belge.
•

Une violente attaque ennemie sur Saint-
Eïoi, au sud d'Ypres, est repoussée.

dotnbatâ à notre avantage autour. d'Arrai
devant Parvillere, à. Tracy*l«-Val, en Argon-
nê. dans les Hams-de-M&use, au Bols le prê
tre, autour de senonèg et ae saint-Dié.

Grand combat naval près des Iles Falkland,
Quatre croiseurs allemands êont coulés. Un
cinquième s'enfuit. L'amiral allemand, le
comte von Spée, pes deux fils et 3.D00 marins
périssent.

, ivw '
Le général Mauiaoïuffy, gowweimeur militaire

de Paris, a reçu hier matin urne -délégation
diï Oonset- de l'Union des Sociétés.dû pirôpd-
ra-tion militaire die FYainçe prêmnM» fàt ié
docteur Héliot, président honoraire, qui lui aexposé les torlllantw résultats abtamis par cet
important «axrtupetiwHit dejwis le début dea
.hostilités. Il a félicité les administratenims ds
leur dôvouoment.

lie ministre, du commeroe et Mme E. Clé-
•miontelontvisité hier l'expositiondes Ckwardea
dô Milûl Pinson au Petit Palais des Ctompf»-
Ely.sées,i;s ss sont longuement arrêtés devant
les magnifiques panneaux dûc&ratifs dea
grandes maisons die ftiouveûAités, de tnp^le .et
de ocvutiuire ©t ont féltoitô lew ouvrières présàn
tes de s'être montrées dignes do là BatteUs®
hospitalité que leur « offerte la Vlll® de Pa
ris:'. . • -

wvLa Société Nationale dea Beaux-Arts avait
organisé, nous l'avons dit, un concours
destiné à provoquer chez nos artistes l'envol
de projets d'une croix de guerre. Un grand
nombre de modèles lui ayant été «envoyés, lé
Jury en avait sélectionné trois paital lesquels
il s'était réservé de choisir le laiirèât."C'.èst"
hier, dan# l'après-midl, que le Jury s'est &
nouveau -réuni. Il a proclamé laurtëat ex
rnquç MM. Roques, sculpteur, et Plêrre Sel-,
mersheim, architecte. Gomme il avait été en
tendu, ces. deux projets primés se^bnfc dé
posés au musée, de l'Armée.

VMi
A la suite d'Un accord intervenu entre M.

Dallmier, eous-secrétaire des Beaux-Arts, et
M. Jullemler, avocat à la Cour, exécuteur tes
tamentaire de Détaillé, M. JuMemier vient de'
faire don à l'Etat de toutes les œuvres et col
lections laissées, par le grand peintre mili
taire. Après entente aveo le ministre de la '
Guerre, la sous-secrétalra d'Etat des Beaux.
Arts a décidé qu'une partie dé ces œuvresseraient placées au musée de l'armée ; la
musée de Versailles recevra las autres. Il
sera, procédé prochainement à cette installa
tion. ;

%v*
M. de Laxiessan, ancien ministre, président

de l'Association pour renseignement dès"
sciences anthropologiques, fera, Jeudi 9 dé
cembre, à 3 h. 30 précises, une conférence
sur : « Le germanisme et la théorie de la
force », h l'École d'anthropologie, 15, rue 4e
l'Ecole-de-Médecine,

Une prise d'armes aura, lieu demain Jeudi
dans la cour d'honneur des Invalides pour
une remise de décorations. -

FRi;m.j,jïTON do Mil iturnal tfu S Décembre 1915
~Sainte Russie

PREMIÈRÏ PARTIS
tfî PREMIER AMOUR

ix (Suite)
Maître Renard

Le secrétaire écouta sans mot dire, sans
interrompre une seule fois, et Fraiimil
cessant de parler après le rappel de son
insolence ûnale, il reprit la parole pour
prononcer, en répétant la chose :

— Je vous attendrai chez moi jusqu'à
six heure? ,. Ça, o'est la suprême bêtise.
J'entends tien, ça soulage de distribuer
ainsi dea coupa de poing, mata celui-là est
tombé dans le vide, et le seul effet qu'il
puisse avoir, ce sera

.
d'empêcher notre

homme de succomber & la tentation de vo*
nir, si Je désespoir l'y accule. Et c'est pro
fondément regrettable...

t— Vous auriez réussi peut-être Où l'ai
échoué, moi 1

— Oui, peut-être... J'oserai môme dire
sûrement.

Et' Fraûmil haussant les épaules :
— Je dis t sûrement, et Je ne crains

pas d'être démenti. Que le. prince vienne
et je prends sur mol d'arriver aux fins qui
vous ont été fixées.

Là-dessus, il rapne&a lea fins à poursui
vre, le but à atteindre.
' — Ce que nos maîtres ont visé en vous
chargeant de faire signer au prince por-
loff un pacte déshonorant, ce" n'est pas seu
lement le moyen de supprimer à Un mo-

(*) Traduction et leproducdoa laterAUe* -

ment donné un personnage gênant, c'est
encore et surtout la possibilité de faire, à
l'heure voûte, éclater un scandale qui
éclaboussera toute l'armée russe et la dé
moralisera en lui enlevant sa confiance
dans les officiers qui la commandent. Gsste
secondaire que la suppression du person
nage en question : un homme tombe, un
autre le remplace. Ce qui compte, vous
dis-je, ce qui est essentiel, c'est le scandale
soulevé et ses effets sur toute l'armée, et
je vous répète que je suis sûr, moi, d'y ar
river par mes moyens, qui ne sont pas les
vôtres, vous le saveï...

,

— Je les connais, vos moyens, répondit
Fraûmil. Je ne crois qu'à la force, vous
préférés la ruse. Je suis le lion, moi ; vous
êtes le renard.,.

Et, se levant pour répondre & la sonne
rie du téléphone qui carillonnait depuié
quelques seconde» :

— Eh bien i le lion cède la place au re
nard... Marchez I .Agissez I

— Trop tard 1 murmura le secrétaire.
Voua savez bien que l'occasion est perdue :
votre homme vous a échappé pour tou
jours...

Il se tut ; Fraûmil répondait à l'appel tô-
I^°Au1m..."

oui, c'est mol, Fraûmil.., Qi't
me parle ?... Ah I c'est vous... très bien.
Quoi de neuf ?

Un grand Bilence. Fraûmil écoutait,
muet, mais 16 secrétaire, qui le regardait,
constatait que le visage au maître s'épa
nouissait...

.
Il paria de nouveau, émit quelques ob

servations où le secrétaire démêla qu'il 8'ajgiasait d'une affaire 'd'argent, et termina
brusquement :

— Amenez l'homme I Je vous attends..
Puis, revenant au renard s

— .Que an disi«2-vou9 que l'ooçaoioa

était perdue pour toujours ? Le prince Dor-
loff sera ici dans un quart d'heure s
Grosamann me l'amène.

Grossmann 1 c'était Grossmann qui ve
nait de téléphoner, c'était chez Fraûmil
que la providence des fils de famille aux
abois conduisait en ce moment le fiancé de
Mado.. > 1Le secrétaire s'était levé, bouche bée..,

— Je voua dis que notre homme vient,
qu'il sera là dans un quart d'heure, répéta
Herr Fraûmil, et vous voilà au pied du
mur, monsieur le renard 1

— Sq I Sa 1 fit le secrétaire, du ton dont
un Français eût dit : « Bien ! Bien I » J'ai
compris et je ne songe pas à me dérober.

— En ce cas, dit&s-mol ce qu'il y a à
faire ; vous devez avoir votre plan arrêté...
~ Parfaitement.
Et, sans chercher, ayant, en effet, son

plan tout fait, le renard dicta au prétendu
lion la conduite à tenir.

— Faites cela, termina-t-11, Je me charge
du reste et je jure que le but visé sera
atteint 1 Comment ? Je vais vous le dire
aussi, '

U parla encore, pour exposer ses moyen»
à lui, ses ruses de renard, certain petit tra
vail qui devait' assurer aux maîtres la
possibilité de faire, au moment choisi par
eux, éclater la scandale dont toute 1 ar
mée russe serait salie et démoralisée...

— Och i och l och 1 éructa Fraûmil. le
vois ! Je vois 1 Et vous vous chargez du pe
tit travail et vous êtes sûr de le bien faire 1

— Je vous l'ai juré !

— So I So 1 C'est parfait. Vous êtes un
vrai renard et le lion s'incline. L'autre n'a
qu'à venir...

Fraûmil triomphait peut-être un peu
trop vite. L'autre, le prince Dorloff, allait
certainement veniT, il était en chemin de.
puis quelques minutes ; mais «u'ailait-il

faire en se retrouvant, le seuil franchi, en
face du requin allemand, de l'espion avé
ré qu'il avait chassé de chez lui et que,
tout à l'heure, chez la fleuriste, il voulait
écraser ?

11 y avait quatre-vingt-dix-neuf chances
sur cent pour que cette seconde entrevue
fût beaucoup plus courte que la .première
et se terminât plus brutalement encore par
quelque violence dont le visage de 1 es
pion resterait marqué.

C'est ce que le secrétaire se disait en
réfléchissant et cherchant à tout prévoir
pour ne rien laisser au hasard.

— Le prince sait-il qu'il vient chez
vous ? demanda-t-il.

— J'imagine que Grossmann aura dû
l'en avertir.

Moi, j'en doute.
Pourquoi en doutez-vous î

— Parce que le prince n'eût pas consenti
& venir...

Et le renard conclut :
— Si vous voulez m'en croire, vous «ne

laisserez recevoir moi-même notre homme
et traiter tout seul l'affaire. Vous ne vous
montrerez qu'au dernier moment, quand il
sera déjà lié...

Fraûmil s'inclina encore :

. — Vous avez raison... J'aurais pourtant
bien voulu prendre ma revanche, j'avais
ma première phrase toute prête : « Quand
Je vous le disais que vous viendriez avant
six heures ! »

— Laissez là ces petites satisfactions
d'atnour-propro, trancha le secrétaire... ou,
du moins, attendez, pour vous les offrir,
que notre affaire soit faite...

Et vivement :

— Disparaissez ! Laissez-moi tout seul...
Vite ! vite

Ûn sonnait à l'entrée. Des pas résonnè

rent dans l'antichambre ; un domestique
vint annoncer :

— Herr Grossmann !
Fraûmil avait déjà disparu i ce fut le

secrétaire qui répondit : -
— Faites entrer !
Grossmann et Dorloff entrèrent, et, sans

s'étonner de ne trouver là que le secré
taire de Fraûmil, le premier présenta son
client : 1

•— Monsèlgneur le prince Dorloff 1
Q s'était dit, sur-le-champ, que l'ab

sence de Fraûmil était voulue : le- patron
avait des raisons pour ne pas traiter en
personne.

,Le secrétaire invita leB deux hommes
à s'asseoir et attaqua aussitôt, évitant soi
gneusement de prononcer le nom du pa
tron.'

— Voulea-vôus, monsieur Grossmann,
me répéter ce que vous nous avez. télé
phoné î II s'agit, n'est-ce pas; d'un gros
emprunt que désire faire votre client ?...

— Il nous faut au moins un million de
francs, répondit Grossmann, et il y a ur
gence : vo^is aurez à nous verser dès ce
soir une partie de la somme et vous com
pléterez demain..;

Le renard inclina la tête.
— Bien. Nous vous avons répondu par le

téléphone que nous acceptions en prin
cipe ; je vous confirme cette réponse...

Jusque-là serré d'angoisse, le cœur da
Dorloff se dilata : le secrétaire ajoutait,,
lui parlant à lui-même r

— Je la confirme, monseigneur, tst il
ne dépend que de vous que notre accepta
tion soit définitive. Voua n'avez qu'à ac
cepter de votre côté de voUs soumettre aux
conditions nue noua avons posées...

Ces conditions, le secrétaire les connais
sait pouf avoir entendu Fraûmil les pOEer
télépnoniquement à Grossmann.

— Vous vous engagerez, monseigneur, a
nous rembourser le capital de votre prêt,
augmenté des intérêts, sur la fortune quo
voua hériterez de monseigneur votre père.

— J'ai déjà accepté, puisque je suis venu,observa Dorloff.
— Oui, monseigneur, et je pense que

voua êtes prêt également à nous garanti?
contre le risqué que nous ferait courir votre décès survenant avant l'héritage que
nous escomptons ?

•
— Je tous offre de

.
contracter à votrô

profit l'assurance sur la vie qui convient. •répondit encore Dorloff, répétant la leçon
que lui avait faite Grossmann.

— Bien, monseigneur ; c'est ce que nous
vous aurions demandé. Reste un autre
aléa : supposons que monseigneur votr©
père — pardonnez-moi cette hypothèse pé
nible — se laisse entraîner & vous frustrer

•de la fortune que voua êtes fondé à atten-
dr-s de lui, que devient notre garantie î
Encore une rois, je m'excuse dè soulever
cette question...

«-r Je l'attendais, répondit Dorloff,je l'au
rais soulevée moi-même...

— Nous savons, monseigneur, que voua
êtes un modèle do loyauté...

Dorloff laissa passer le compliment et
reprit !

— Mon intérêt personnel et le sentiment
filial

i
m'imposent de tout faire pour qua

mon père ne se détourne pas de, moi ouqu'il me rouvre ses bras après me les avoir
fermés, si ce malheur est inscrit dans sa*destinée et la mienne ; mais l'engagement
que je prends ici de rester jusqu'au bout un
fila aimant et respectueux et de reconqué
rir le cœur paternel si j'avais la donleur.de
me l'aliéner, ne saurait vous suffire. J'en
prendrai donc un autre...

,
PAUL SEGONZAC.;

ILa suite à demainJ
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Las Germano-Bulgares

; occupantMonastir

....... ,
-î- —

' Des nouvelles contradictoiresont circulé
ces -joura derniers au sujet de l'occupa
tion'de Monastir. Les unes prétendaient
que la ville n'était pas occupée: et les au
tres qUs l'ennemi n'y avait laissé qu'un
faible détachement.

D'après des renseignements de bonne
souroe, nous avons précisé, que de forts,
contingents austro-allemands «t bulgares
avaient fait leur entrée dans la ville et

.

l'occupaient entièrement. Cette informa
tion est absolument confirmée par la dè'
p&ché ôUivànbé :

- - Athènes, 7 Décembre.
Leâ Journaux annoncent que Monastir &

été occupé le 6 décembre par des troupes
allemandes venues du nord et par des
troupes bulgares. Des officier® allemands
gouvernent la -ville. — {Uavas).

-
'Lès Serbes occupent le défilé

de Resna
{De noltê correspondant particulier)

Milan» ? Décembre.
Oû télégraphie dé Florina au Seeol0 i

_
Varmée serbe, commandée par le colo

nel Vassitch, a réussi d rejoindre llesntt
etû occuper les défilés, malgré les violen
tés attaqués des Bulgare$ contre les po
sitions serbes sur la ligne de Femntco et
malgré ".a tentame de l'ennemi de lui
càuper la retraite.

Les Autrichiens tenus en échec

par les Monténégrins

{De notre correspondant particulier)
Genève, 7 Décembre.

Sur le front d'ipek les Monténégrins ont
ofgctnisé'

m
une aTmêe de défètise qui fait

payer très cher chaque pas de l'ennémi.
Toutet les attaques autrichiennes ont été
rëpoliïïée* avec de grandes pertes.

^Au sud de Milrovitia, où, pourtant, les
Autrichiens ont concentré une formidable
artillerie, aucune avance remarquable ne
peut être réalisée par eux par suite de la
résistance acharnée de» Monténégrins,

Sur le front d'Herzéqbtiine, les Monténé
grins continuent à lasser l'ennemi par
des contré-attaques répétées.

Saint-Jcan-de-Medaa bombardé

SàloniquCi 7 Décembre. '
Le matin, 4 décembre, une escadre

autrichienne, composés d'un croiseur et
de sept contre-torpilleurs, a, bombarde
Saml-Jeàn-de-Méditas ... „Deux vapeurs, dont un itahc7i

%
ont

été coulés, ainsi que des voiliers monté+
nègrins chargés de vîmes.

Un sçus'7narin français a été détruit
du côté de la Boyana et son équipage
fait prisonnier.

-TSAR-
ajourne la Douma

'
»¥..

.
' '

Petrograd, 7 Décembre.
Lt£ date de la reprise des travauk du

cotoseil «J'Empire et de la Douma précé
demment fixée par un oukase au 1s sep
tembre 1915i vient par un nojyvel oukase
d'être différée en raison des circonstances
extraordinaires jusqu'à l'achèvement par
lès commissions du Conseil et de la Dou
ma,-des-travaux,préparatoires à la dis
cussion préalable du projet de budget
pour 1916, travaux qui devront être dé
posés ' respectivement devant las assem
blées, du conseil d'Empire et de la Douma.

Iië 'STsar retournesur le front
Tsarkôlé-Sélo,7 Décembre.

L'empereur, «coompagnô du grand-duc
héritier, éet parti pour le front de l'armée.

M. KHVOSTOF
ministre de l'Intérieur de Russie

'• Petrograd, 7 Décembre.
M. ÎChvostof, gérant du ministère de l'In

térieur, est notamé ministre de l'Intérieur,
,.r n I

. .
-<» « «g»»-'., ) »«" !La paix que veut

le peuple allemand
—„—,»

Genève, 7 Décembre.
On mande de Berlin qu'une assemblée

générale du parti populaire allemand a vo
té la résolution suivante :

Il est certain que les succès de l'armée al-
lejïiqndê..pourront bientôt apporter la paix
au monde. ' Lé peuple allemand n'acceptera
pas n'importa quelle paix, mais acceptera
seulement la paix dont. nous ayons besoin.
C'est te devoir de celui qui «est trouvé le
plus fort de tendre la main à celui qui se
croyait le plus fort et qui a été le plus faible.
Mais pour cela, il faut aussi que ïé plus fai
ble se sente vaincu. Aussi longtemps que les
gouvernements, les Parlements et la presse
des Etat® ennemis ne voudront pas voir la
vérité et ne croiront pas à leur défaite, toute
avance de notre part sera considérée par eux
comme un symptôme rte faiblesse de l'adver-

Nos ennemis nous obligent ainsi à. attendre
qu'ils aient réalisé Une juste estimation des
choses. Quant aux conditions de 5a poix; on
p'eiit dire seulement qu'elles ne doivent pas
ramener le même état de choses qu'avant la
guerre'. Pour nous, la seule manière d'avoir
une paix durable est de nous assurer la meil
leure protection contre les agressions enne
mies et contre l'augmentation du pouvoir da
nos adversaires.

.La résolution préconise ensuite une en
tente économique, politique et militaire en
tre l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie,J'ai"
liance de9 pays balkaniques et de la Tur
quie avec les empires centraux, et la liire
utilisationdes débouchés économiques pour
H Turquie..

En terminant, la résolution critique vive
ment les mesures prises par le gouverne
ment impérial pour l'approvisionnement et
l'alimentation.

Le roi Constantin

tient à se justifier

Londres, 7 Décembre.
Le correspondant du Times à Athènes a

été reçu par le roi Constantin, qui lui a
fait les déclarations suivanteâ :

« j'&t été profondément blessé pat les at
taques dirigées contre ma personne et ptir
le» doutés qui ont été émis sur la loyauté
de mes intentionset de mes sentiments. On
semble oublier en Angleterre que je suis
avant tout roi de Grèce. Mes responsabtli-

loujours devant les yeux l'état pitoyable
de la Grèce qui se relève d peine de deux
guerres, deux guertes ViClorieusès ptut-
tànt, mais dont tes blessures sont léntes à
se cicatriser.

» Mon désir est d'empêcher mon pays Ae
prendre sa part des périls de la grande
conflagration européenne. Je ne pourrai
consentir à me lancer dans la guerre que
si l'existence de ta Grèce est menacée, ou
si j'ai la certitude que la récompense jus
tifiera les sacrifices nécessaires, fiëpuh le
début des hostilités, j'ai donné les asturaw
ces les plus solennelles que la Grèce ne
nourrit pas et ne nourrira jamais des des-:
seins, hostiles aux Alliés. Il existe ici nn
parti interventionniste, mais ce parti n'a
jamais compris td situationni envisagé les
dangers d'une intervention.

Quant au traité.grêio-SerbCi Cl ô Irait
û unè fjlierre balkanique, èt à une guerre
balkanique seulement. Ce traité ne devait
entrer en vigueur que si la Grèce ou la Ser
bie était attaquée par là Bulgarie. »

Le roi Constantin dément catégorique
ment l'existence d'un prétendu traité entre
la Grèce et la Bulgarie. Ces deux pays,
dit-il, sont éhnemis héréditaires.

Le roi Constantin a exprimé sa récon
naissance envers les gouvernements an
glais et français pour les missions qu'ils
ont confiées 4 lord Ritchener et â M. Ke
nya Cocihin.

•Én terminant le toi a répété une foie de
plus avec énergie :

« t'affirme que les soupçons qui ont été
"élevés au sujet de mes intentions politU
qués SOnt cruels et injustifiés, t>

Les pourparlers continuent
Londres, 7 Décembre.

Suivant dés Renseignements reçus d'Athè
nes, les pourparlers entre la Grèce et les
ministres des puissances 'de l'Entente con
tinueraient..

Quelques questions relatives à l'emploi
de la. voie ferrée et à la présence des trou
pes dans la zone des opérations resteraient
à régler ; une commission s'en occuperait.

, I
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von TIRPITZ
Ja!ouxdssclousde Hindénburg

,.
Copenhague, 7 .Décembre.

..
La Gazette de Wilhelmshaven annonce

qu'une' statue géante de l'amiral von TiiN
pitz, en bois, semblable à celiê du ïû&fê-
chal von Hindénburg, à Berlin, et deêti-
née k être couverte de clous, sera, érigée
prochainement à Wilhelmahaven.

L'amiral, qui a posé plusieurs fois, est
représenté en uniforme avec de hautes bot
tes, « regardant vers les mers lointaines
où les héros de la puissance Ravalé alle
mande exécutèrent ses ordres ».

'
-

UN MESSAGE

du Président Wilson

Washington, 7 Décembre.
Lé Président Wilson a adrelsé au Con-

gràe son message annuel qui a été lu au*
jourd'hui aux deux Chainbres.

Ce message débute en définissant sa po*
litique de neutralité de la manièresSui
vante :

. .
« Nous nous sommes tenus isolés de- la

lutte. C'était notre devoir manifeste d'ugir
ainsi. Non seulement nous n'avions aucun
intéi'êt ou participation dans les politiques
qui paraissent avoir amené le' conflit } il
était nécessaire a'ussl que, pour éviter me
catastrophe universelle,une limite fût dres
sée à la vague destructive de la guerre et
qu'une partie de la grande famille des na
tions entretint les arts de la paix, ne fût-ce
que pour em,pê<5her Une ruine économique
collective et l'arrêt dans le monde entier
des industries qui nourrissent et font vivre
des populations. C'était sans contredit le
devoir des nations de cet hémisphère qui
6e gouvernent elles-nl&mes dte redresser,
si possiblè, la balance des pertes et de la
confusion économique dons l'autre hémis
phère, si elles ne pouvaient faire rien de
plufi. Au jour du réajustementdes chose*
et de la renaissance de la vie ^normale,
nous comptons fermement et toujours
ces nations pourront,rendre des services
inappréciables, a

Le. message fait ensuite, éfi termes Vi

goureux, le procès des auteurs des. com
plots et conspirations cofitre là Sécurité na
tionale ourdis dans l'intérieur des Etats-
Unis. Le président A'en accuse pas direc
tement oii explicitement lès Allemands;
mais il est évident qu'il febtend désigner
dans les termes généraux dont il Sè Wt
des citoyensr américains et d'autres rési
dant aux Etats-Unis d'origine germanique,

Le message insiste ensuite sur la néces
sité de disposer d'une importante marine
marchande et d'augmenter les forces mili
taires et. navales pour assurer la dêfeîiàa
du pays. .
•- 1 ir '.llr '* 11111 ' "
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L'cxpéditiôa dô Bagdad
nn nr .1^1.."..M.

' ~ Londres,t Décembre.
A la séance dé là Chambre des Loïdâ

un des mêmbrèâ dé l'aêséHiblée, lord
Brycé, a demandé au gOUVeftlferûent des
détails but les. événements militaires du
golfe Persique.

Le marquis de Crewe a répondu au nôKt
du ffouvememènt qu'il fte perdrait pas de
temps à s'étendre àlw iêô événements an
térieurs de Mésopotamie ; mais qu'il dé
sirait rectifier les renseignements dônneâ
sur l'avance vers Bagdad.

« On a parlé, dit-il, de l'avance" d'une
seule division ; c'est inexact, le général
Townshend ayant à sâ disposition deô for
ces infiniment plus considérables, forcer
que les autorités compétentes avaient ju-
fèes amplement suffisantes pôur sa tâché.

,'expédition était décidée depuis plusieurs
mois ; une armée suffisante avait été ras
semblée, il était clair que la prisé dé Bag
dad, si elle pouvait être Effectuée, bientôt,
aurait de grands effets. ",. -

« La conduite dès troupes. a été admi
rable, mais la tâche a été phlô dure qu'on
ne s'y attendait ».

Le sultan décore ftftackensen

.
Geûfevé, 7 Décembre.

On monde de ConataJitinople que le Sul
tan & décerné au maréafrail Mackensen le
grand cordon de l'ordre de l'Osmafflié.

COMMUNIQUE OFFICIEL RUSSE t
Les Allemands attaquent sans succès

ten, .ainsi qu'au sud de la Vilija e.t dans
tu rêgitin du village dé Tsebroff* "

AU, Twrd-oUest de Târflèpol, nos èclûh
rëurs ont faii d?heureusêï reconnaissant
ces. •Dans les autres èectéurs âu front>?ien
à signaler. ;

Sur le front du Caucage

Petrograd,, 7 Décembre.
Dans la région de la bourgade de Kre-

vo, au sud de [a rivière de la Vilija, nous
avons abattu à coups de fusil un aëror
plane ennemi et avons fait prisonniers
les aviateurs.

Dans la région du village, au nord-est
de la bourgade de Boutchatche, Ventie-
mi, sous la protection d'un feu d'artille
rie violent, a tenté de progresser Vers
l'est, mais il a été repoussé vers le vil
lage de Pelava.
' De même, sont restées sans succès, les

tentatives de l'ennemi d'attaquer nos
troupes dans tâ région des villages de
Yazlovets, Pyschkôvtte, dans la, région
de Boutchatche, à l'ouest du lac de Sven-

La crise espagnole
-t- r

Le roi consulte les chefs de partis

Madrid, 7 Décembre.
' Le'roi a continué aujourd'hui sea Con
sultations. : v '

M. Mausa & quitté le palai3 à une h&u-

p'ftprèB uiie note officieuse, il aurait
fait au roi les déclarations' suivantes :
- «i Les Conséquences de cette guerre dé
montrent plus impérieusement, qué jamais
Çue les dirigeants d'une nation, pour sauvegarder l'intérêt national, doivent éveil
ler et exalter le patriotisme du pays, aulieu de l'endormir. J 'estime qu'il faut,plus
que jamais, persévérer dans ce eyétèàne.

» Que Je Cabinet prenne la dênomina
tion de libérai ou de démocratique» quelles que' soient les réformes qu'il ait en vue,il ne pourra travailler dans l'intérêt de la
nation espagnole, en l'état actuel, qu'èncherchant dans le patriotisme, par des actes fermes et résolus, un remède à là situation. 7

» C'est le Seul programme possible pouxle oabinet de demain : U ImjpcHSte de le réaliser sans tarder' ; Dieu seul sait combien
de temps il reste à l'Espagne pour se sauver., » !

M. de Romainoaies, êîi sortant du palais,
a déclaré qu'il avait expliqué au roi îa proposition qu'il avait défendue hier à la
Chambre. '

H estime que M. Dato peut continuer àgarder le pouvoir s'il prend l'engagement
de réaliser les projets économiques ; dans
lé cas contraire, il pense crue les conser-vâtenjTS doivent lttl succéder.

M. VniâhtueVa, ancien président de là
Chambre, a exposé au souverain là même
opinion.

.Les chefs des minorités ont indiqué aujourd'hui au président de la Chambre le
sens véritable de la proposition présentée
ihief à la: Chambre, tous s'accordent à
déclarer qùe le Cabinet Dato peut conti»
nuer à rester au ponuvoir, pourvu qu'il fas
se discuter ët approuver én môme temps
les projets, écftfiomiques et militaires,

En dehors de MM. Maura, de Romano-
nea et: Vilkuntieva, le Sol a consulté MM.
Besada' et Prieto qui lui ont conseillé de
fconsefver M. Dato aiu pouvoir.

Le roi consultera demain M. Melquiadëz
.Alvarez,,

.

Deux sous-oîficiers tués

.
au polygone de Satory

s
.

' Nous avons dit, hier
t qu'au cours d'ex

périences faites au camp de Satory, lundi
après-midi, la culasse d?un mortier de
tranchée avait fait explosion et que deux
artilleurs, dont un brigadier, avaient-été
grièvement blessés.
? UH dëlikième aocident s'est produit peu
<Jè tehipè après, toujours au polygone de
'Satory, au cours d'exercices de 'mise en
OÈUVfè d'èïLgiiis de tranchées. Par suite
d'une erreur commise par un sergent, il seproduisit un éclatement prématuré dons
l'un de ces engins ; deux des sergents fu
rent tués ; un troieiôme fut. légèrement
blessé.

Sur lé front de la mer Noirè> jusqu'à
la rive méridionale du lac de Van, heu
reuses reconnaissances de nos êclai-reurs.

Dans la région, au sud de Khorossan,
sur VArax, dans quelques secteurs mon*
tagneux, après des tempêtes de neige,
qui y ont sévi, Vépaisseurdè là neige at*
teint huit archines

k

COMMUNIQUE OFFICIEL ITALIEN
Rome, 7 Décembre, '

4
Intense action des deux artilleries, no

tamment dans la vallée de Giudicaria,
dans la vallée de Concei et en Garnie.

L'activité de notre infanterie nous «I

permis, sur le Carso, de nous emparer
d'un matériel de guerre consistant en un.
gazogène, deux lance-bombes, des fusils
et des munitions.

Signé : Cadqrna.

DES INONDATIONS
font 66 victimes

et détruisent SO maisons
La Haye, 7 Décembre.

{Officiel.) — Un glissement et des inonda
tions se sont produits .le 27 novembre & Ta-
nahbatoe, district de Tapanouli, sur la cô
te occidentale de Sumatra.
• Soixante-six personnes ont disparu.

Cinquante maisons, dont une écolû in
digène, opt été détruites.

COMMUNIQUE OFFICIEL
Londres, 7 Décembre.

Communiqué du maréchal French :
Des aviateurs britanniques ont bombar*
dé le £ décembre la gare de Don*Sain-
ghin et les constructions avoisinantes,
atteignant la voie ferrée près de la gare,
et faisant probablementsauter un dépôt
de munitions.

Plusieurs incendies ont été aperçus
dans la localité de Don, à la suite de
l'incursion des aviateurs.

Malgré une lutte soutenue contre plu*
sieurs aéroplanes ennemis, nos appareils
sont rentrés indemnes.

Notre artillerie a continué à canonner
les, tranchées allemandes avec de bons
résultats.

Le 3 décembre, comme représailles
d'une canonnade, nous avons bombardé
les tranchées au sud de l'Epinette, cau
sant de nombreuses trouées dans les
parapets et faisant exploser un dépôt de
grenades.

BRITANNIQUE
Le 3, nous avons fait taire lartillerie

de l'ennemi dont le feu était très actif.
Le 4, ftous avons encore pratiqué plu'

sieurs brèches dans les parapets enne
mis et coupé les fils de fer.

Les opérations de mines ont continué
activement des deux côtés. Le 4 décem
bre, nous avons fait Sauter une.mine
à l'ouest de Fricourt,

Le lendemain, les Allemands en ont
fait exploser une autre qui n'a pas causé
de dégâts. L'explosion de deux autres
mines a été provoquée te même jour, au
même'endroit.

.
^

lions avons fait éclater près de Fretin*
ghien, une mine qui a détruit une gale
rie où des Allemands travaillaient, tes
Allemands ont riposté en faisant explorer
près du M^me rndroit une mine qui
a détruit environ 85 yards de nos tran
chées»

.Depuis mon dernier communiqué, le
temps a été très pluvieux.

COMMUNIQUE OFFICIEL
,
BELGE :

Outre quelques Mrs efficaces sur des
groupes ennemis au Nord et au Sud de
Dixmude, nos batteries ont canonné tes
tranchébs allemandes vers Woumen, en
représailles de l'emploi par Vadversaire
d'obus lacrymogènes.

Dans le secteur de Steenslraete, notre
artillerie a collaboré avec les batteries

françaises à la destruction de terrasse
ments ennemis importants. Des indices
certains permettent de conclure que l'i
nondation tendue dans la région de l'Y-
ser cause de grandes difficultés aux
troupes adverses qui ont abandonné,
sous la menace de l'eau, un grand nom
bre de leurs travaux avancés*

Ressemblance on supercherie ?

' •; • '•
Ces temps derniers un Arabe, les vête-

tnents déchirés et calés, mais à l'air mai*
tî«ll, se redressant malgré la difficulté de
sa marche, 6e présentait à la Grande Chan
cellerie de la Légion d'honneuret déclinait
Ses noms et qualité. : le sous-lieutehant de
tirailleurs algériens Benstisi Abdel-Kâdm-,
Ben &aïd, Ben Mohammed, fait chevalier
do la Légion d'honneur sur le champ dé
bataillé par le généralissime Jofifre en per
sonne. Il raconta que, bîessô grièvement, il
avait été relevé par .les Allemands et ern-
mené en captivité. Grâice h son énergie et à
son adresse, il avait pu s'échapper et re
gagner la Franco. ;

Seulement le haut fonctionnaire fit.prendre des renseignements sur Abdel-Kade'r
Bensasl et l'on fit dons les archives de la
police une singulière découverte. L'honnme
S'appelait BoU Azzoumi ©t avait été Con
damné, à Paris, en 1Ô10 et 1912, à plusieurs
mois de prison pour vols. Sa photographie
à laquelle étaient jointea ses mensurations
anthropométriques reproduisaitexactement
sfts traits. Mais l'Algérien, interrogé par
M. Boucard, juge d'instruction, affirmeque
les documenta judiciaires qui lui sont opposés ne 8'appliquent pas à lui. Il est la
victime d'une étrange ressemblance et
d'une réimlon do circonstances extraordi
naires et continue à se dire le sous-lieUte-
nant Bensasi Abdol-Kader. Ce qu'il y a de
troublant c'est que l'inculpé fournit des pré
cisions sur les états de service rie l'offiricr
qu'il dit être et que ceux-ci sont exacts,
comme la date de sa mise à l'ordre du jour
de l'année parue & l'Officiel.

La Croix de Guerre
pour ceux eui combattent la mort

. .
' ' "»"<>' ".r

,
MM. Girod et Gilbert Laurent ont dé

posé l'amendement suivant à la proposi
tion de M. G. .Bonnefous, tendant à ré
server la croix de guerre à la zone des
armées, amendement qui tend à ajouter
le paragraphe suivant à l'article unique
de la proposition : ,

« Les citations accordées au personnel
médical, médecins, infirmierset infirmières
employés dans les formations sanitaires de
la w>ne de l'intérieur, à, la suite de faits
méritants, maladie grave ou de décès sur
venus en service commandé, pourront
comporter attribution de la croix de
guerre. »

Et voici uh exposé sommaire des motifs
de cet amendement :

n Le général en chef vient d'accorder
là croix de guerre ù une jeune fille, pour
faits de guerre. Plusieurs- Infirmières,
également, ont été décorées, et c'était jus
tice, dans la zone des armées.

» Derrière le front, bien loin du front,
d'innombrables sœurs de ces héroïnes ri
valisent de dévouement et de sacrifice sur
cet autre champ de bataille qu'est l'am
bulance. Non contentes d'avoir donné à la
patrie les admirables soldats que vous sa
vez, des femmes, des épouses, des mères
disputent à la mort d'autres défenseurs.
Eux, combattent en donnant la mort ;elles, en l'écartant.

» C'est la manière des femmes fran
çaises de faire la guerre, parfois, —souvent, — au péril de leur vie. A celles
qui souffrent, qui succombent à cette tâ
che, comme au soldat dans la tranchée,
je vous demande de donner le droit de
gagner la croix de guerre.

» Aux médecins, qui se "sacrifient, eux
aussi, vous ne refuserez pas le droit de
la mériter, et de la porter. »

CE <âï)13 DIT
la presse étrangère

, ..f.1111 ;
X'in?pôt de guerre ep fpof^rie

De la Gazette de Francfort : .
L'impôt de. guerre frappant le revenu an

nuel à partir dé 80,000 couronnes et au-dessus
a produit en Hongrie, d'après des renseigne-
anente officiels, 2^,000,000 de couronnes. La
capitale, Budapest, à elle seule, a fourni
15,000,000 de couronnes.

L'impôt a atteint 12,000 contribuables pofl-
Eiédont un revenu annuel de 20,000 couronnes
et au-dessus. Sur ce ohlHre de 12,000 impo&s,
600 disposent d'un revenu dépassant 120.0ÛO
couronnes. La fortune totale de cette cCnese
de contribuables 6'élève à environ 500,000,000
de couronnes.

La vérité sur Bagdad
Du Times t
On ne saurait e-e dissimuler que la campa

gne britannique eu Mésopotamie a reçu un
choc sérieuxet il n'y a guère de chance main
tenant que nous puissions reprendre pro
chainement notre avance sur Bagdad.

Le t Indla-Office » a publié quatre déclara
tions successives comprenant âa bataille de
Ctéslpbon et ses coliwéquenceg. Il ressort de
ces déclarations que nous avons gagné une
bataille & Ctésiphon le premier jour, anaiB que
nous avons été dans l'impossrfilaté de gar
der le terrain ; trois jours aprèfl, nous avons
été repoussé* par des forces beaucoup supé
rieures et que nous sommes maintenant &

une centaine de milles de Bagdad. Bien que
nous puissions —' diu> moins nous le croyons
— disposer de renforts anglais, nous pensons
que le public doit prendre son parti et atten
dre un temps considérable avant que les trou
pes anglaise^ aperçoivent les minarets de la
ville des califes. Malgré tous nos efforts pour
expliquer la bataille de Ctésiphon.il y a beau
coup dô faits au sujet desquels des sources
plus autorises que nous devront demander
des éclaircissements.

LE"TIP"remplace la Bourre
dont 11 a l'apparenceet la saveur.Il ne coûte que lfr.30 io demi-kilo.

C'est la meilleure des margarines.lb « TIP » se Conservemieux que le bfturrd.
Livraison & domiciledans tout Pari».
Expédition. Province franco postal domicile

iohtre mandai : Skg. : 5fr.80 s 4 kg. } îlfr.SO.
auguste PEw-EhiNj 82, rué Rarhbutêau. Paris.
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Une ûeliB et courageuse famllto
Un chetval a'étant emballé près de la ga

re de Vaugirard, courageusement, un jeu
ne porteur, Lucien Brouttler, âgé de 18 ans»
et un de ses camarades fie jetèrent à la tè
te du Cheval qui les traîna sur plusieurs
mètres. Obliges de lâcher prise, Ûs sautè
rent sur leurs bicyclettes et parvinrent &
rattraper et à maîtriser l'animal, rue d'As?
sas.

Le jeune Brouttiera six frères et sœurs.
L'un est au Iront, un autre est engagé vo
lontaire de la'classe 18, un troisième n'at
tend que ses 17 ans pour s'engagerune
de ses sœurs est infirmière-major à 20 ans
Ot son père, qui avait demandé à partir
comme sergeht dès le début des hostilités,
a vu sa demanda refusée parce qu'il a sept
enfants. Voilà, certes, une. belle et coura
geuse famille et le jeune Brouttier a de
qui tenir!

.Deux tramways se télescopent
Un tramway TrLnitê-Enghien a tampon

né, hier, à 2 n. 40 de l'après-midi, en face
le numéro Ï38 "du îioUlôvard dé CllCllV', le
tramway 128 de la même compagnie, et
faisant le même .parcours;. Le tramway
tairuponnê était à' « arrêt ».Cinq personnes ont été

.
blessées. Après

avoir été panséoB oheï un pharmacien, el
les ont regagné leur domicile.

Voleur de colis postaux
Depuis quelque temps la Sûreté était

avisée que des colis
s

postaux disparais
saient pendant le trajet de la gare des Ba-
tignolles à celle de-Vincenne-s.

Une surveillance fut organisée et hier
eoir, vers sept heures, l'inspecteur Roquet
et le sous-brigadier Mairez, de la police
judiciaire» arrêtaient le camionneur de»
Qhemins de fer de l'Etat, Joseph C..

M
âgé

de 41 Mis, alors qu'il s'emparait de deux
colig pour les déposer chez un marchand
de vin.

Ce trafic durant depuis longtemps, un
nombre considérable de colis, adressés
pour la plupart,à deB militaires, ont été
soustraits. Le voleur a été envoyé oju Dé-
ïrtt,

. .-Tombé d'un train en marche
On a transporté hier à l'hôpital Beaujarl

M. Joœph Daïiaues, û^é de 40 ans, demeurant
30, rue d'Asnières, à Qichy, qui avait été
trouvé sur ;a voie ferrée à proximité de la
gare do Colombes. A Beaujon, le commissaire
de police n'a pu l'interroger en raison de son
état. Lo magistrat suppofie que M. Dargpes
est tombé d'un train en marche par suite,
d'une imprudence.

Tramway contre auto
En face du .23 de la rue de. CMnbronne, un

' tramway de la ligne Porte-de-Saint-Gloud-
Porte de Vincennes a tamponne une automo-.
bile, conduite par le chauffeur Louis Lerouge,
3? ans, demeurant rue de la-Boëtie. L'auto
a été très endommagée et le chauffeur a été
transporté mourant à l'hôpital Necker.

Les -braves gens
Le Clvaufleur Benoit, le 3 de ce mois, avait

trouvé, dans sa voiture,
..
une serviette ren

fermant 900 francs de billets de banque
et 151- obligations diverses représentant plus
de 50,000 francs, déposait le tout à la préfec
ture de police. L'argent et le6 valeurs ont été
restitués à leur propriétaire.

Rupture d'échafaudage.
Un ouvrier de la maison Ravaud, entrepre

neur de fumisterie, rue du Faubourg-Saint-
Martin, â4, travaillait, hier matin, au 2» éta
ge d'un immeuble situé au 131 de la rue Ober-
kampï, a la réparation d'un tuyau de des
cente, à l'aide d'une corde à nœuds, lorsque,
vers 10 heures et demie, par suite de la rup
ture d'un crochet du siège sur lequel il était
attaché, 11 tomba à la renverse et resta sus*
>endu par les jambes. Il fut istiré de cette
lichense position par un cantonnier de la

Ville de Paris, qui partit aussitôt sans avoir
voulu faire connaître 6on nom. L'Ouvrier,
après être reste en observation quelques ins-'>
tants dans une pharmacie voisine, regagna
son domicile. faits divers

— Un cadavre, paraissant avoir séjourné
deux mois dans l'eau, a été retiré de la Seine,
hier, eu pont des Arts et envoyé à la Morgue^
On croit qu'il n'agit de M. Adolphe Gylnjom-
pré, 30 ans.

— One Automobile a renversé et gravement
blessé, hier, boulevard de Cotwsel'les, Mme
Victorlne Evarlste, blanchisseuse à Asnières.
Elle a été admise 4 l'hôpital Beaujon.

— Mme Galli, ftgée de 83 ans, demeurant
161, avenue de la République, à Puteaux, aété tuée par un Kraimvay, Asnières-Saint-
Cloud, au' quai National, à Puteaux.

— M. Henri Bijoux, 49 ans, peaussier, de.
meiïrant 147, rue Nationale, a été frappé, hier
Bolr, d'urt coup de couteau à la poitrine, alors
qu'il regagnait son domicile, avenue de Choi-
«y. Il a êbf* transporté à l'hôpital de la Pitié.

— Frappé d<r congestion, M. Louis Harny,
demeurant rne de Vomillé, s'affale rue îean-
ne-d'Are sur la chaussée ; une auto lui passe
«ur le corps. M. Harny 'a été transporté à la
Pitié.

— Rue Lafayette, en face le n° 65, uhe
femme inconnue, paraissant Agée de 60 ans,
s'est jetée sous les roues d'une automobile,
hier soir, vers sept heures. Admise à Lariboi-
siôre dans un état très grave.

— Au i-ond-polnt des Champs-Elysées, hier
après-midi, le cocher-livreur Xavier Burplin,
ftgé de 57 ans, demeurant 29, rue 'f-nuriston,
a été renversé et tué par une auto qui a prislà fuite.

La Saint-Nicolas belge
A. ' - -

Grâce aux largesses otficielles et dont
-particuliers que j'ai signalés, la grande fêt

te des enfants « été célébrée, hier, dan<
toutes les colonies des petits réfugiés. d«
l'Yser, que la France hospitalise généreu-»
sement. La veiile, selon le rite sacré, fillet
tes et .garçons avaient placé dans leurs paniers des carottes «t au fùin, "destinés à
restaurer l'àne de saint Nicolas, attendu la
nuit avec soir chargement de jouets et de
« speculaus » pour lesdits paniers. Lundi
matin, les petits réfugiés ont trouvé toutes
ces « surprises » substituées à la provénde
de maître Alibôron ; ç'a été une Joiû sans
pareille, soulignée mardi par les réjouis
sances enfantineset des harangues de .cir
constance, prononcées par des Adultes
souriantâ. Dans certaines des oOlonieë

> on
a lu le petit poème suivant dont l'ftîitour
demande l'incognito, et qui adapte la. lé
gende de saint Nioolae aux événements de
la guerre et aux sentiments de gratitude
des Belgés pour l'hospitalité que la France
dispense aux petits réfugiés de la Flandre
martyre.'

La Saint-Nicolas de 1915-1916 ..
anx petits réfugiés dé I'Ysét

Tous pensiez que Saiat-Ntcolas
ttetenu prisonnier là-bas
fin notre pauvre ët chère Flandre,
Cette (ols-ci ne Tiendrait pas
Avec son ftne au riche bat
Jusaues ©n Trance vous surprendre.
Pourtant ne vous aimant pas tnollul
Que ae tout prfes, lorsqu'U est lolû,
Pour vous, U est venu quand meme jEt vos paniers, ont, par ses soins.
A la place d'un peû ce foin,
Reçu les doDB tlue sa main aèine.
Vous n'êtes donc pas oubliés, '
Petits Belles retugiés
Sur cette terre hospitalière,
JUiin de vos bourgs suppliciés,
Auxquels tous vos cœure sont Uâs,
Sonne la fste fammere l
Oa dirait que papa, mapiân -Sont parmi vous, tout comme evant
Le drame aftreux qui vous sépare
Et que, Saint-Nicolas aidant,
Ensemble tous volet goûtant
Ii'beuro heureuse qui tout répare.
Cela sera pour l'an mil vient
Petit» exilés, croyez bien
Qu'alors eoantera la victoire
Oui rendra chaque entant aux. stant
Sous le cher toit des Jours anciens •Crevâ d'obus, mats beau de gloire.
Car, l'an prochain, 31 adviendra
Que Saint-Nicolas paraîtra.
Ainsi qu'en la vieille lépreude
Devant le boucher scélérat '
Dont le crime vous sépara
.De vos Snères, de votre lande
Aussi, sur l'Instant, verra-froH
Ce féroce boucher teuton

.Tremblant d'une abjecte patlqiia
FiUr (conune fuit tout to bâton
L'animal méchant et glouton)

,Devant notre ^.rmêe héroïque
Vous alors, ehers petits tttfahïSi
Retrouvant soudain vos parents
Et vos demeures délivrées,
Frotterez vos yeux en cherchant
Qui vous a tire du tourment
Et caitaê Vos âïbes navrées. :

: Sauvés de ce boucher maudit,
Vous revoyarit au Cher payé
Et n'éprouvant plus de souffrance,
Vous croirez tous' ayolr donna
Tout doucement PartwJls,
Au temps de votre exil.,., en Fronce.

Gârar* Hârry.

L'agression d'Alfgéntéuil

L'auteur de l'agression criminelle com
mise contre M- Chaumxmt et dont le Petit
Journal a donné hier les détails, Alphonse
Brûlot, a été arrêté hier aux fonderies dela Courneuve par les inspecteurs Morin et
Schérer, de la première brigade de police
mobile, interrogé par M. Bichon, commissaire divisionnaire, Brûlot a protesté
de son innocence ; il sera mis aujourd'hui
à la disposition du Parquet de Versailles.

La Boite
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Une armée indigène
"t* '—-

Son recrutement. — Son armement
La commission-.sénatorialede l'armée s'est

l'êunie sous la pr&âdence de M; Clemenceau.
M, Henry Bérenger a lu un nouveau rapport sur l'organisation d'une armée indigène

Sans tout notre empire colonial pour lo prin
temps de -1916, D'aocord avec ia commission,
le gouvernement signem plusieurs décrets
qui étendront à toutes nos oolonics lef] dis
positions diu décret du 9 octobre 1915 relatif
au recrutement indigène dams l'Afrique occidentale française. ....Après délibération, la commission- a approuvé à l'unanimité le rapport de M. Henry
Bérenger. •

Elle a décidé; en outré, d'entendre inces
samment le gouvernement sur la mise étt
œuvre immédiate des mesures nécessaires''â
l'encadrement, h l'armement, 4 /équipement,
au casernement et au transport de ces. contingents indigènes qui s'appliqueront aussi
bien au service arme qu'aux services séden
taires et à- la main-d'œuvre industrielle de«
usines-de guerre.

Le matériel et les munitions
M. Henry - Bérenger a donné connaissance

& la commission de l'état actuel de fabrica
tion de matériel et des munitions, des produits de poudres et explosifs pour l'armée enFrance, ainsi que des livraisons parvenues
de l'étranger depuis le mois dernier.

L'hospitalisation des blessés
Enfin M. Paul Strauf® a donné lecture d'un

rapport sur l'hospitalisation des blessés etmalades depuis le début des hostilités jus
qu'au 31 octobre 1915. Les termes et les con-clufiions de ce rapport ont été adoptés par la
commission.

Les infirmières sur le front

Une information parue dans divers jour
naux prête à M. luetin Godart, l'intention
de licencier les infiranières des trois socié
tés de la Croix-Rouge.

Nous sommes autorisé à faire connaître
que cette nouvelle est absolument inexac-
tq. -.v .II ne saurait venir à l'esprit de person
ne de « remercier » d'admirables femmes
dont le dévouementn'a pas connu un seul
instant de lassitude depuis seize mois et
cela au nioment même où la durée de leurs
services leur assure une précieuse expé
rience. '

.
V

Le sous-secrétaire d'Etat du service de
Santé s'est seulement préoccupéen,présen
ce de_ la reprise par le service armé d'un
certain

_
nombre d'infirmiers, de réaliser

une meilleure utilisation fies'.infirmières
indépendantes.

U ne s'agit, en somme, d'exclure preson-i
ne, mais dé faire place à tous les dévoue*
tiumts.




